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A V I S 

DE 

LEDIT E U R. 

^>|S:^'ai cru rendre fèmce adx A- 
fk J mateurs des Belles-Lettres de 
publier une Tragédie du jRî- 
mtijine ^•Çx défigurée en France par 
deux Editions lubreptices. Je (çai très- 
certainement qu'elle fut compofëe par 
F Auteur en 1736.; & que dès-lors il 
en envoya une Copie au Prince Ro- . 
yal, depuis Roi de Prujfe^ qui cuki- 
voit les Lettres avec des fuccès furpre- 
nanSj & qui en fait encore fbn délaC 
iement principal. 

J'étois à Lille en 1 741. quand Mon-r 

^ 2 * fieur 
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• 

ûeur de Voltaire y vint palier quelques 
Jours i il y avoit la meilleure troupe 
-d'Aâeurs qûi,-ait jamais été en Pro- 
yince. . > Elle xepréfettta cet Ouvrage 
d^une manière qui fàtisfit beaucoup u- 
ne très^nonjbreufe al^mblée ; le Gou- 
verneur de la Province & Tlntendant 
y afliflèient plufîéUrs fois^ On trou* 
va que cette Pièce étoit d'un goût fi ^ 
nouveau 5 & ce fujet fi délicat parut. ^ 

traité avec tant de iagefie , <]ùe plu*- 
fieurs Prélats voulurent en voir une 
repréfentâtiôn par les mêmes Aéleurs 
dans une Maiion particulière. • Ils ^ - 
jugèrent cornpie le Public* ' --^ 
L'AusçUr iut encore a(îe% heureàx 
pour faire parvenir (on Maiiulcrit en-^ 
tfe les mainâ d'un des premiers Hom- 
mes 4e ÏËuropa & de r£gii/è^ quî 
iputient lepoidsjd^ Afiaire§ avec fer- 
meté, & qui juge de* Ouvrages d'e^ 
prit avec wj^Qut trè^-fur dansunàge 

• • ou 
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où les hommes parvienniÊnc rarement^ 
' & où Ton œnfèrve enconç plus rare-i 
ment ion efprit & délkât«l^. » U dif 
<pi6 la Pièce étoit écrite wec toutô 
la cîrœnfpeâion convdtitble ^ & quW 
ne pou voit éviter plu$ âgement les é« 
cueils du Sujet; mais <jue pour ce <jui 
itegardoit la poëfie , iî y avok encore 
des clx)(ès à <:orriger. jet i^^ais en ef* 
ftt qiie TAut^urîes a'*fee©«*éi» ôvec' 
beaucoup de fixa Ce fi^ auffî le (in- 
timent d'un Homme qui tient le mê- 
iàe rang ^ 4^ ^ à'a pas moms <k lu^ 
mières- ' *- 1.. . < 

' Enfin 5 l'Ouvrage -approuvé d'dl-> 
leurs iek»i toutes les ^;mes ordinai-^ 
naires, fut r^r<éiepté à Paris le 9.- 
d'Aout 174Î2. fl y àvok une ljGg€> 
entière remplie de^ premiers Magif^' 
trats de cette ViBe^des Miniftres mê-^ 
me y fin-ent pï^éÊins. lis penfèrent «mr 
comme Ies^ii€«iajBes éclaires que j'ai 
ieîacités. ''^ 3. * B 

j 



,.AFIS DE 

Il (e trouva à cette première repré* 
fentation quelques perfbnnes qui ne 
ftfrent pas <fe ce ientiment unanime. 
Soit que , dans la rapidité de la repré- 
ientation , ils n'eufient pas (uivi allez 
le âi de TOuvrage^ fbit qu'ils fuilent 
peu accoutumés au Théâtre , ils fu- 
rent bleflës que Mabemet ordonnât 
un meurtre 9 & le fer vit de ia religion 
pour encourager à raflalBnat un jeu- 
ne homme qu'il fait Tinfh'ument de 
ion crime. Ces perfbnnes, frappées de 
cette atrocité 9 ne firent pas zSSsz ré« 
fiéxion qu'elle eft donnée dans la Piè* 
ce comme le plus horrible de tous les 
crimes ) & que même il eft morale*^ 
m^t impQiïible qu'elle puiiîè être 
donnée autrement. En un mot, ils ne< 
virent qu'un côté; ce qui eft la manié-- 
re la plus ordinaire de fe tromper. Ils. 
avpient raifbn aiTûrémeik d'être ican^ 
dalifcâ ea ne coaftdérant que ce côté 

V qui 
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U E D I T E U R. 

4|ai les iétrbkoit Un peu plua d-flt«- 
tention les auroit aifement ramenés. 
Mais, dans la première chaleur de leur 
isèle y ils dirént que la Fièçe étoit un 
Ouvrage très - dangereux , fait pour 
former des RamiIJacs ^ éks Jâi^jm 
éléments. 

- On eft bien fîirpris d'un tel jugé- 
ment, & ces MdOSeurs Tont désavoue 
lans doute. Ge fèroit dire c\u^ Hfirmior 

fi^ enfeij^ à aiMiiie^ un Roi, qu'^ 
ledre apprend à tuer ia mere, que 
Cléopafre di Médée montrçnt à tuer 
leurs enâujsy ce ieroit dire çjc^Harpih 
gon forme des avares , le Joueur 
des joueurs , Tartufe des hypocrites. 
L'injuftice même contre Mahomet 
feroit bien plus grande que contre tou- 
tes ces Pièces; car le crime du fau): 
Prophète y eft mis dans un jour beau- 
coup plus odieux que ne 1 eft aucuiï 
.4^ Vices dç&. Déffégiemens que 

V * 4î tour 



joutes ces Pièces repréfentent. CeQ: 
|«€k:i^eaie^ ^ 
'l^, y acquis, QémMs <|ue la Pièce eft 
compofëe; <)ê qui alak ^rêà UnWii^ 
ijftç^e beaucpjii^ ^'e/pçk^ qwejû Mabor 
-pitt 2,vo\t çté^q^t .duj::sc^ de 
///. & de Henri IV. , cet Ouvrage 

Jeur aurpk.iauvé la viçi i- ï^-il ppfli- 
•ble qu'on ak |>u faire Uti reproche 
il ^Auteîu^ .(fe .iR.H£^^a/I4^ Liii 

a çlevé fa voix il ibyvent dans ce • 
;^oêipç & â^i^fs 9 je Ae dts pas fèu- 
lei^eijt cg(ïti;e< 4e tels ;^t^tab; maj» 
contre toutes Içs maximes ^ui peuvent 

Y..conduk«. . / : . ^. . 
. • J'avoue quç plus j'ai ly les Ouvra- 
gqsdecet ^livainj plus je ies ai trou- 
vés car^erifes par FaD^pur du bkn 
|>ublic; il infpire par- tout Thorreur 
contre les QnnpQi|(eaa<^'^ 'Rebelr 
^iç)©;, dejg .Pçr^ution^ du Fanati£^ 
«le* îht'fl *IÔ iwfl Citoyen qvi 
* ... >i #^ • dopte 
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^çpte foutes les maximes cle Hcn- 
rM ? Ce Poème ne i^-il pas «imer 
la, véritable vertu? . 

Mahomet me paroît écrit entière- 
ment dans le même e/prit; & je iîiis 
p^jlu^dé que les plus grands emiemis 
en convieiidront. - . 

U vit bieia-tôt qu'il fe formoit con- 
tre lui une Cabale dangereufe ; les 
jpluB tBnàsm nvoiem pacié^4 de^l^m-. 
-mes en place , qui ne pouvant voir la 
Tqpréiemackm (k k 
^ f^roirç. JL'îlkiâTe MoMre , la gioi* 
le de la France , s'étoit trouvé autre- 
£>ts à peu près idaos le même, cas^ 
lorsqu'on joua Je Tartufe ; il eut re- 
cours dire^ement à haiM k Grand ^ 
dont 41 ^it connu & aimé. I^'auto* 
âité -de ce Monarque diflipa J^ien-tpt 
jbs inteiprétation» ikiiftres quVHi tloah 
noir au TarttJif^. . Mais les teuis :^t 
différens^ la prpte<5l:ion qu'on rsccx»*- 

* ' * y Je 
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de à des Arts tout nouveaux , ne peut, 
pas être toujours la même , après que 
ces Arts ont été long-tems cultivés* 
D'ailleurs , tel Artifte n'eft pas à por- 
tée d'obtenir ce qu'un autre a eu aiië- 
ment. Il eut /allu des mouvemens, 
des di/cufïîons , un nouvel examen ; 
r Auteur jugea plus à propos de reti- 
rer fa Pièce lui-même , après la troi-* 
fième repréfentation , attendant que 
le te^s adoucît quelques Ëiprits pré*- 
venus; ce qui ne peut manquer d'ar^ 
river dans une Nation auiTi fpirituelle 
& auffi éclairée que la Françaifc. On 
mit dans les Nouvelles publiques que 
4a Tragéée de Mahomet avoit été 
défendue par le Gouvernement. Je 
puis aiTûrer qu'il n'y a rien dis plus 
faux. Non-feulement il n'y a pas eu 
le moindre ordre donné à ce iujet; 
^mais il s'en faut beaucoup que les 
premières Tètes de l'Etat ^ qui virent 

T- lâ 
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repré/entatiQô ) ayent vaiiéun mo^ 

ment iur la iageâè qui règne dans cet 

Ouvrage. . . 'i c ^ ^ : r. 

. Quelques perionnes ayant tranfcrifî 
à la hâte plufieurs Scènes aux repré- 
ietitations , & ayant eu un ou deux 
rôles des Aâeurs , en ont fabriqué les 
Editions qu'on a faites clandeJftine- 
ment. Il eH aife de voir à quel poimc 
elles. .différent du véritable Ouvrage 
que je tiens de main d'un homme 
irréprochable 5 ainfi que les autres Piè- 
ces que je donne dans l'Edition pré- 
fente. L«^:pWsr:curieu(e ^ à.mongré^ 
eft la Lettre que TAuteur écrivit à Sa 
Majefté le Roi àe Pmjfe , lorsqu'il 
repafla {*ar la Hoilande , après être 
allé rendre fi8\refpe6ts à ce Monar- 
que. C'eft dans dentelles Lettres , qui 
ne font pas d'abord deftinées à être 
publiques , qu?on voit les véritables 
ieQtimejHis des hommes. Celle que j'ai 
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eue encore xl^un Anû de feu Mr. di 

Sgravefmde eft de ce genre. J'efpè- 
te qu'elle fera aux véritables Fhiloib«*< 
phies k màoje plajfir i^'die 



^ Jmjlerdam h li* 
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SA MAJESTÉ 



ROI CE PRUSSE. 



&e. &C. &C. 
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Je reffmbk à préffni 4m télirins ^ la 
Meque, qui tmurnent leurs femc vers cette 

Fil/cy apràé Icmir j^uUjtéfi^^Je tourne les 
\ ' / mem 
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miens vers votre Cour. Mon cœuTj péné- 
tré dfs imtés^M QTtA Majesté , ne 
connoît (jue la douleur de ne pouvoir vivre 
auprès d'^Elle. Je prends la liberté de lui 
envoyer une nouvelle Copie de cette Tragé-- 
die Mahomet d(mt^ &le a bien voulu ^ il y 
a déjà long-tems ^voir lès premières efquijfes. 
Cejt un tribut que je paye a P Amateur des 
Jhrts^ au Juge éclairé^ fur-tout au Pbil(h 
Jopbe 5 beaucoup plus qu'au Souverain. 
c Voï «iB Majesté' y^^^i/ quel efprit- 
^nfanimoit en compofant cet (Muer âge. Va^ 
mour du Genre Humain £$? rborreur du Fa- 
natilme^ deux Fer tus qui font faites pour 
être toujmtrs auprès de votre Trône ^ mt i 
conduit ma plume, fat toujours penfé que 
la Tragédie ne doit pas être un /impie Spec-- 
tacle j qui'tmbe le cceur fans le c&rriger. 
Qu'importent au Genre Humain les payions 
^ les malheurs d'un Héros de V Antiquité^ 
fils ne fervent pas à nous inflruire? On a^ 
nme que la Comédie du Tartufe , ce Chef^ 
d'oeuvre qu'aucune Nation n'a égalé , a, fait 
beaucoup de bien aux bmmes^ en montrant 
rhypocrijk lims ^mue fa Imdeu^^ Nepeùt^ 
M pas eJJayeKiattaqugr dans une Tragédie, 

cette 
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cette ejpèce d^impi^ure qui met en oemn e à 
la fois rbypocryîe des uns la fureur des 
autres? Ne peut -on pas remontei^ jufqiCh ces 
anciens Scélérats , Fondateurs, illu/tres de 
la Superftition ^ du Fanatifine , qui les 
premiers ont pris le couteau fur V Autel 
pour faire des Pî[iimes de ceux qui^ refuf oient 
d'être leurs Difciplesî . 

Ceux qui diront que les tems de ces crimes 
font paffeS:^ qu'on ne verra plus de Barco- 
diebas» de Mahomets^ife Jeans de Leyde.> 
^c. fte- hs ftum m j *dm Gmires de. Reli- 
gion fonts éteintes^ font^ ce me femble^trop 
^honneur à la Nature humaine. Le même 
iPo^ fubfijie. encore^ quoique moins déve- 
loppé: cette Pejle^ quijemblc étouffée^ re- 
produit de tems ery tems des germes capables 
dOnfeder la Terre. Wa4-on pas^vu de nos 
jours les Prophètes des Cevennes tuer au 
s nm de Dieu ceux de leur Seâe qui n'étaient 
pas a{fez fournis? 

• L'alîion que f ai peinte e/l atroce; ^ je 
ne fçaifi Vborreur a été plus loin Jur aucun 
Théâtre. m jeum homme né avec de 
la vertu ^ qui^ féduit par fon fanatifmcy 
aJJ affine unXieUlard qui P aime y ^ quij 

danf 
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dans ridée de fervir Dieu^ fe rend coupai 
Ue 9 Jam le Javoir^ d'un parrkuiei c'ejl mk 
Impojleur qtà orionnt a mewlrty ^ qui 
promet à rJJfajfm m méfie pour récm^ 
penfe, • ' \ « 

"fawufque c^efi mettre fbêneur fur lè 
Théâtre; ^ VoT^is^ Majesté' ejl 
bien perjuadée , qu'il ne fmt pas que Ici 
Tragédie cwif^ uniquement dans une Àé^ . 
cîaration d amour , une jéfloi^ ^ un ma* ' 
tiage. ' ^ 

Nos Hifioriens même nm apprennent (ks 
aliMs fèts atroces qtte- cette que foi mvèn^ 
tée. Seïde ne fçait pas du moins que celui 
quHl affaffim ejl jon pere ; ^ quand il a 
porté le cùup^ il éprmuve m repentir auj^ 
grand que Jon crime, A/ais Mezeray rap^ 
porte 9 qu'à Melun un pere tua Jim fils de 
fa mam faer fm lUligimi;^ n'eni- eut: au^, 
cun repentir, ' 

On connoît Vavanture des deux frères * 
IMaz,' émt J!un étidi à Home, ^ Vautre ' 
en Allemagne dans les commencemehs (ks 
trûuhles excités par Luther. Barthélemi 
Dîaz ap^enoM' ^ Rome que Jon frère dom 
mit dans les opinions de Luther à Francfort 

p<tt"t 
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part de Rome dans le deffein de PajUaffineri 

imrm ^ raffiiffim. ,Tai iu dans Ha^ 

iréra^ Autmr EJpagnoly que «^^Baithéieiiii 

Diaz risquoit beaucoup par cette aétion) 

mais que rieo ji'ébranle un Jiûoune d'hoa** 

Jbeur quand la probité le conddit. 

• Herrera^ âans une Religion toute fainté 

if toute ennemie de la cruauié , dam une 

Meligion ijui enfeigne à f ouvrit non h fi 

vanger^ étoit doncperjuadé quelaprohkà 

peut conduire à raffajfmat £5? au parricide f 

&m ni s^élé^a p»ée i0ÊU>êâtk> eiOÊaré 

tes fMXimeî Mfirna/ès f 

Ce font ces maximes qui mirent le poi" 

mord À la main du Monftre qui priva là 

France de tiémi le Grand: MA cet épu pla* 

ça le Portrait de Jacques Clément fur VAu^ 

tel , 6?. fon nom parmi les Bienheureux ; 

^£fl ce qui cmia la vie ^«GoHlanme Prince 

âiOïzngQ^ Fondateur de la Liberté fe? de la 

Grandeur (^iJiollandoiB; D'abord Salcedë 

h bkffd^ mtr^OBt éhm eoup de pt/hdat ^ 

Ètrada raconte que Salcede (ce font fespro* 

près mots) ri'ofa entreptendre cette aaion^ 

qu^aptès av(^ purifié fin ame pat la confef 

éhn aux pieé d'un Dcaawksm ^ Pamif 

mm for. 
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fortifiée par le Tain célejle. Herrera 
éfuelqm^ cbofe àe plos infenfé'^^ de plus 
troce. 

' Eftendo firme con el exemplo de nuef» 
tro Salvadore Jdu<^hqfto y cte fii Sane^ 
tos. ' * 

^ Baltbazar Girardy Mi ota enfin la vie 
àte grand Hontm^ehujademéme ^ Sal^ 

vede. ' - 

: jfe remarque que tous ceux qui ont corn* 
ms de bonne foi de pareils crmes y étaienf 
de jeunes gens comme Seïde. Baltbazar 
Girard avoit environ vingt années. Qua- 
tre Efpag^lsy MT 4n)mfa -fm^ éWc M 
ferment M tuer te PHnée^ étoient de mém 
âge. Le Monfire de Henri III. avoit 
mue vingt-trois Mns. FoUret qm affaffimk 
îeGtmi Dqc d&<}infe 9 en imit ^irigtrcinq ; 
iejl le tems de la féduSion ^ de la fi^ 

y'ai étépres^ue témoin en Angl^^^ 

ce que peut fur une ima^natim jeune gy- 

faible la forée du Fanatifine. Un Enfant. 

de.feht mSy nAflm^Sheph^) cbmigm 

' d*affaffiner le Roi George L votre Ayet^ 

matermL QiàdJs. étoit Ta ^a^/k qui le por- 
■ • ' : toit 
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. t(Ht à crttêfrénéfief Cétdt uniquement que 

Shepherd «V/t?// pas de la même Religim 
que le Roi. On eut pUié de fa jeun^ey .m 
tm offrit fa srûce^ en le folUcita Jong-tems 
au repentir; il perfifla toujours à dire^ qu^il 
valoit mieux obéir à Dieu qu'aux bomnies ; 

que s^il était Jtàrê^ 1$ premier ufa^e 
qu'ail ferait dê fa liberté feroit de tuer Jon 
Frince. uiia/iyûn fut obligé de Tenvoyer até 
fuppliee cmnme un Mpnjlre qu'en defefpéroU 
d'apprivoifer. 

jTofe dire » que quiconque a Mfi peu ijécu 
eme. les hmm$y . a tu voir quelquefois coteh 
Inen aifémént m ejt prêt à faerifier la na- 
ture à la fuperjlition. Que de Fer es ont 
àétefié i^, àesbitrité leurs mfyns ! .que de 
Frères imt pourfuim leurs frères par 19 
funefle principe ! fen ai vu des exemples 
^ns plus d'une FamiUe* ^ 
^ ^ la Supi^tition ne Je fignole pas tou^ ^ 
jours par ces excès qui font comptés dans 
tHiftoire des crimes^ elle f(ùt dans la So- ^ 
w$i tous, les petits maux intmibrables 
journaliers qu'elle peut faire, Êlle définit 
les Amis^ elle di'Uffe. les Parens; elle perfé^ 

çuteMJe^e % qui tiejl qtilmm ,deMny 

pair 
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par la main du Fou qui éjl entoulîajle. Elle 
ffe, donne pas toujours de la ciguë à Socrate; 
wutti itlk 4Mmt Descartes dHiiMl Ville ifd 
devait être r^is^yle de la làheitté ; elle dome 
à Jurieu , quifaijoit k Prophète^ ajjezde. 
frédit.. pour réduire à la pmmreté les Sa-* 
mm ^ k fbilqfopjHi Bzét. Mlle hofmit^ 
file arrache à une florijjant» JeuneJJe qui 
court à fe^ leçons le^ sHuifieffeur du .grand 
Leihnitz ; &P // faut pùàr'h réUàHt'qm le 
Ciel fajje naître m Roi-Philofophe ; vrai 
Miracle qiiïl fait bien rarement. En vain 
^Ê 'JBUÊtfm ba^^ perfeUiome' far M 
Pbilojopbie qui fait tc^nt de progrès en Eu- 
rope^ en vain s Fous Jur-tout , Grand 
grince) mus efotmi^vmiiÊ' prati^o^ 
^injpirer cette Pbilofopbie fi humaine; on 
voit dam ce mém Siècle oit la Raifon élèva^ 
fçn Trône d'un 9 k phs abjurde Fa^ 
^isBûfi dr^er mare fis i^eis de Patt 
tre. ■ 

« 

On pourra nwr^iproçlm'^^^^'i ionnanti 
trop ànumwèk^ je Jais commettre d0n$ €ee^ 

te Pièce un crime à Mahomet ^ dont en ef 

fft ilne fut point coupable - - 

. A Comte d^ itovbi^yU^ 
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quelques années la Vie de ce 

grand Homme 5 que la Providence a^foit 
choift pour punir les Chrétiens ? p(W 
fkmger la fa^ d^um • partie du Mrn^A. > 
H âale^ ^««i i^^^i a dùnné tme^ éxeeh 
lente Verfion de Mlcoran en Anglais , veut 
fuiirg r garder Mafaômet cm^ m Numa 

Je rejpeâer^ fi né Prince Ultime 5 ou ap- 
pellé au Gouvernement par k Suffrage de^ 

Numa 5 ou défendu fés Compatriotes comme 
m le ^ de Tlieféc. Mais qu^un Marchand 
ijk GkmuMx exdtêwufjéétitkm dans faBour^^ 

gade ; qu'affocié à quelques malheureux Cora» 
tites il leur perfuade quHl s'entretient aveâ 
Mnge Gabriel ; qu'il Je vmte^M9irété réh 
' «Mw Gel^ ^ d'y omit' repu tme partie de te 
Livre inintelligible y qui jait frémir le Sens* 
fommun à cba^pit^;\qfie^ pour faire ref: 
peSer ire Xiowi/ i?()r«r ie 

laflâme; qu'if égorge les pères ^ qu'il ra^ 
Viffe les filles; qu^il^^ne aux 4umcus le 
dMxde fa ReB^-mdeia^m^ i?eftafi 
furément ce que nul ifomme ne peut imiferj 
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k moins qu'il ne foit né Turc 5 ^ que la fu^ 
perjiitm ri étouffe en Im tmte lumière mUàe* 

Je fçai que Mahomet n'a pas tramé pré* 
cif émeut Vejpèce de trabifon qui fait le juje$ 
ie cette Tragédie. Vti^oire ét feulment 
qu'il enleva la femme de Seïde , Vun de fes 
JDiJcipleSy ^ qu'il perfécuta KhijSoïi^rx^que 
je fimm- 2^pire; moit quiconque fait la 
pierre à fon PaïSy ^ofe la faire au nm 
de Dieu y nejl-il pas capable de tout? Je 
ffai pas prétendu mettrie feulement une 
-tim wak fwt ta Seine , mit des mmarsi 
vrayes 5 faire penfer les hommes comme ils 
* penfent dans les circot^ances ak ils fe trou-, 
«ent^ ^ repréfenter enjjin ce que la fourc- 
her ie peut inventer de plus atroce 5 £sP ce que 
le fanatisioip peut exécuter de plus hmri*^ 
Vk. Mahomet riefi ici ai^tetkùfe que Tun 
tufe les armes à la main. 

Je me croirai bien récompenfé de mon, 
tramily fi quelqu'une de ces ,/£m fitUdesa 
toujours prêtes à recevoir les impreffms 
d'une fureur étrangère qui riefl pas au 
fond de lime cœur , peut Raffermir contre 

ces fuHfftes fédu^ions par la ietiur^ de cet 
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Ouvrage; Ji après avoir eu en horreur la 
mdbeureufe obêiffasm de Seïde, elle fii 
dit à elle-même^ pourquoi nbéUrois^ en 
veugle à des aveugles qui me crient : Haïf- 
fez y perfécutez^ perdez celui qui ejl ajjez 
téméraire pour riétre pu de notreKom^ur 
des cbofes même indiQêr entes que nous trefh 
tendons pas? 

Que ne puis-je fennr à déraciner de teU 
fentmens chez les hommes ! DÊfprit d*in- 
dulgence fer oit des frères , cekà Hjntolé^ 
ronce femmr de Moi^e%^ ^ 

Cejt amfi que penfe Votre Majes- 
té'. Ce fer oit pour moi la plus grande 
des confolations de viwe auprès de ce Roi- 
Philofophe. Mon attaebement ejl égal h 
mes regrets; £s? fi d'autres devoirs trCen-' 
traînent^ ils ri effaceront jamais de mon 
coeur les fentimens que je dais à ce Prin- 
ce 5 qui penfe £5? qui parle en homme qui 
fuit cette fauffe gravité fous laquelle feca-^ 
client toufxtrs 'la petitejgè ^ t^gmance^ 
qui fe communique avec liberté 5 parce qu'il 
ne craint point d'hêtre pénétré i qui veiâ 
toujours s'injiruire ^ ôr qi» inftrmre 
les pbêséclàrés. 




' 1/ i t T k ta 

" ' fii'^i ma vie avec le plus pro-^ 



S I it il * 



DE VOTRE MAIÈStE^ 



le tréS'htunble & trés^ 
obâi&DC Scnriceur 



r 



Rotterdam ce 20. «|ir 



t. 



' . . . • V 



y O L T A ï R 



« * ■ ■ 
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FANATISME, i 
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MAHOMET 
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LE PROPHETE, 

TRAGÉDIE. 



ACTEURS. 



^MAHOMET. 



OMAR, Lieutenaot^ Mahomet. 

I 

SEIDE, ' 

>BfeUve» de Mahomet. 

ftlliMIKE,/ rt" :. 

•7 î v^'- • •• ^ •' 

PIÎAÏÎOR, SénatciirdelaMëqu& '' " " ^ 

TRoyfeEikMWpi^C' i •:: ,! 

TROUPJS de MoTiilinaos. 



r - f » 



L% Scèiu eftàla Me(^. 
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FANATJSMB, 
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MAHOMET 
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LE PROPHETE; 
TR^ G £ D J S. 

ACTE PREMIER. , 

; S C E N E L : 

Z O PIRE, P H A N OlL 

ZOPIRE. 

ggjm^Qi laoi baifTer les yeux devaac Tes faux 
^^Ç^ prodiges? 

iK Mài de ce Fanatique eneeûftr les pc« 
^3R0i cigeaV 

L'honorer dans la Meque apvès Va^^oir banni?. 
Non. (^.àw. i«ft«a «çux Zqpiie fiât punl^ 

A 2 a 



« 
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4 L E F A N A'T I S M E, 

Si ta vois cecte main, jufqu'ici libre & pure, 
Carefliir-h févoic6^>'iBa(éer Hropotturel ■ 

P HvA R O R. 

Nous dîériflbos en votis ce zèle paternel 
D| Chef auguffce jk faig^c da Séoat d'ifmàël; 
Mais ce zèle cft fuheftc,1Sc tant deréfiftâhce^ 
Sansiailer. Mabot^et, 4rr|,u fa veogjsanca 
Contre fes accentau vous pouviâ auctefê» 
Lever impanémçAt le/er Ikcré.des l^pix^ 
Et des embrafemcns d^une guerjce imbtprtdle 
fbcpvtSet foQS vos pieds li^ piemière écincelle i 
Mahomet citoyen ne parut à vos yeux 
Qu'uQ^ftfvatièift biafeuf] m vil SédMeiix,; ; 
Aujourd'hui c'eft un Prince; il triomphe, il domine; 
Impofteur à la |}eqaë £& l'roph^e l Médine» 
Il fçaitjBiifj adorçr k trente Nations , 
Tous ces mêmes forîfâits qnlci nous déteSobs. 
Que di$<je?en ces murs même une croupe égarée^ 
Dès pbirofis dé PErrear -âvec zèle eny vrée , 
Oe iès miracles fau;c foucienc l'illuiion» . ' ' * 
Çépand le fanacîfme & la féditlon; 
Appeflle Ton Armée ^ &troic qu'un Dieu xerrible ; 
I^Qspiré , le conduit \ & lé rend invtadble. • 

^ ^ Tout 
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.T^Ro A rc?, b;- ;j>:r. :Rj j 

ljbè8'm»*i^ Gilo^eof êveo voq9- foQt^ uuH» ; v 
^ais^les meilleMis cooTeils font-ils. toujours fuivi^s^ 
L'amour des nouveaucés, le fàvx zèle, la craincf. 
De la Meque allarmée one^dyblé Tenceinte ; 
£c ce Peapkyfi^ tooc iems chargé de vpabiefi£M<lg^ 
10 Crie enoor i Toa Pere, & d9inii4e la paix. 

-, Z O P I R E, 

• • , ... ^ , J 

La paix avec ceTtattrc! Ah. Peuples fans courage. 
N'en attendez jamais qu'un horrible efclavage* 
Aliez , portez en pompe & feVvAs à genoux ^ 
L'Idole donc le poids va vous éorafer cous. - 
Moi , je garde àce Fourbe une haine écemelle; 
De mon CGçur plceré la pl^e^e^^crop (^uslk;...-T 
LQi<^éme4i comte iDoltn:i|>xde>rc(fIe(itii;nea|. ^ « 
Le cruel fit périr ma feranjg, ^^,mç.i? enfaasj^,.^ 
£c moi ji^fqu'en fon Campj'ai* porté le carnagér 

La more de. ion fils môme honora n)on courâgc; ^ 

t ' « ^ • L ' ^ , - ■ • • i t ' • û • l 

Les flambeaiuc de la bame encre nous allumés 

jamais des iiiiàiûi du Tetiis ne feront confui^és; ^' 

PHAN.QJl, ^ , 

Ne les éteignez point ; mais-cachez en la flâme; 1 
jminolez au public les douleurs de votre ame. 
Quand voQsvmétÊ ces Réiiit pair fes fnaiosravàgéF» 
Vos malheureux cnfans feront ils mieux van^s ? 
V.- A3 Vo4* 



V C'ï FA» ATI s MX, 

' Voua im coat-peidti, 4b» fhnè, épcnrfb, flte$ 
tie tierdes poiùc r£cac; c'efi-là votre fimHle. 

OBM-peidlas-fittti qtW'pariiaiidilé; . 

if'HANOR. 
On périt quelquefois par trop de fermeté. 

Z O PIRE. 

......... • - 

WriflbQç , s'il le faut. ^ 

• " * Ah ! quel tifSt courage 
VousftîtfiprfeaduFortexpofer aul^auftagef 
Le Ciel, vous le voyez, a remis en vésinaMlf* 
De qooi llécbir éHcor ce TyraD des hemains. ' / 
Cette jeune Palmire en Tes Camps élevée , ' 
Déos TOi deroiera cô'm&its par vc» 'maioa enlevée ». 
Semble un Ange de P^x defcendu parmi nous^' 
Qui peut dé Mahomet appaifer le coorrouz^ 
Déjà par Tes Hérauts il Ta redemandée. 

ZOPIRE. 

Qu'à ce Barbare elle foie accordée ? , -, 

• ; \' {• U Ses 
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Quoi! loi-rqu'il ûqus apporte 6c la fraude 6c laguern^ 
Loifi|ae ion bras eadiatee & ravage la Terre , 
liCs'pIus tendres appas brigueront fa faveur, 
Et la beaocé fera (tf prjpt de Maur 9'! 
Ce n'ell pas qu'à mon â^e, aux bornes de ma vie^ 
Je porte à MaÀoniet abe liohtfeale envie ; 
Ce cœur iri&e & ^éttl » que le$.aiis ont glacéj 
- Ne peut fentàr les fèm d'w. de0r infeaf& .. - ^ 
Mais foitq^i'eo.poMs les cei&»w^ii|îi9|;«é pour alatre 
Arrache de nos vœux rhommage involontairQjHI * 
Soie.qjoe^iqiîvé d'eofass je cheicfaç 4 diiSper , 
Cette nuit de douleurs qui vient m'enveloppq'^ 

Je pe ikl iqoel pcfochant po^. cette. Infor cunée ^ . 
Remplit le vuide,ajffreux de i^ion ame étonnée. - 
$oic faiblefle Miaifon» je ne puis fans horreur ^ 
La voir aux mains d'un Monflre artifan de Terreur. 
Je voudrok qu'à me^ voûix beûreûfisment docile ^ 
fiUe-méme en fecret pûc chérir cet az^yie; " ^ 
Je voudrois ^Oe lën eœttr,4ëftfiMê è^*b(etifiiit^« 
Déteftâc MahonÉec auanc que je le liais. ' \ 
Elle veut me parler fous ces facrés Portiques, ^ 

NoA loin de cet Aucel de nos Dieàx d^meili^u^i 

^ r 4. --O • • Elfe 




^ LE FANATES ME, 

BBe ynetxtf & ibo iront, fiège de la caodeory- 

Annonce en rougifiaoc les venus de Ton cœur. 

f 

s C E N E II. . 

Z O P I R E, P A L M 1 R E. 

, • • • t ■ 

ZOPIRE. 

JEune & charmant objec» donc le fort de la guerre 
Propice & ma yieilrefle honora cecce Terre, 
VJbs n'éces poi)U tombée en de barbares mains; 
Toac Tefpeâe avec mofi vos malhêùreux deftins, ' 

Votre âge, vos beautés, votre aimable innocence. 

«. . • 

Parlez, 6c s'il me refte cncor quelque puiflance, • 

De ¥os joftes defifa fi je remplis les vœux , 

•i 

Ces derniers de mes jours feront des jours heureux* 

p A L M I R E. 

^ • • • • . 

Seigneur, depuis deux mois fous vos loix prifonnière, 
^ dus i mes deftios pardonner ma milère: 
Vos généreufcs mains s'cmprcflent d'effacer. 
Les termes que le Ciel me condaome à verlèr. 

Par vous, par vos bienfaits à parler enhardie, 

^C'eft de voua que fjscce&dsle tenlieur de ma vie. 

Aux 
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♦T R À G E- h 

Aait ^d9ux de Màiomèt foft â}oâser tes mtans» 
Il vous â demandé de& brifer mes Ueos j , * ; 
Pmffie2>>¥Oiis récouter , & puifTai^je lui dlre^ 
X^u'iiprès le Ciel lui dois tout à. Zopire 1 

Z O P I R E. - ' • * 

Aioû» de Mahomet vous regrettez les fers» 
Cetonicilte des Camps, cesr horreurs des- DéTertaj 
Cette Fatrie errante au trouble abandonnée* 

• ' . P A L M I R K " ' 

La Patrie e(l aux lieux oii Tame elt enchaînée» 
Mahomet a formé m» ,Mmien iintineas, 
£t fes femmes en paix.guidoient miSftjfaibles ans;. 
I^eur deraéareeft tm Temple oit ces ISsoimes Aicféii 
Lèvent au Qel des mains^de leur Mj^q adorées^ . 
Le jour de mon malheur,' Ijelasl fut lefeul jour. J 
Où le ibrc des Combai^ a cronUé leur féjour* ^ 
Seigneur, ayez pitié d'une ame déchirée. 
Toujours préfente aux lieux dont je fuis fépàrée. 

Z O P I R E. 

• - ♦ » i ..... : 

J -entends : vbus efpéi^^^^rcager qtièlqae* joâr 

Oe ce Maître orgueilleux & la main ^ l'amoun . 

\- ' ' As P.AL. 
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«D UE f ANATIS MK, 

..PAL M.I JL.£ . . 

SeigDCur» je le icvere, & 02011 boc troaUantft 
Croie «voir dtts Mibomet un Dieu qui m'éptmwML 
Noo» d'ua fi grand hymen taon a&it n'-dl point âatc<^ 
Tant d'éclat convient mal à tant d*obrcuricé. 

Z.OEIRE. 

' « • • » 

Ab! qui que. vont fotjres^il n*e(l point né peiit*AM 
Four être votre époux^encor. moins votre maiizei 
Et vous femblez d'un fang fait popr donner 4»es loîx 
A l*Arabe jnfolent qui marche 4gal aux Rois. 

KMa ne oonnoiiibas point l*ot:gueii de la naiflàneeL 
•m pttfent , fiins , patrie y efclaves dè» l'eiifiMdee^ ' 
Daaa nôtre 4giiicé noua chénQbofi nos €m; 
Tout alBtt.eft étranger» bofs le Dieu que jeftrs^ 1 

ZbPIRÉ. 

Tout vous eft étranger! cet état peut-ît plaire f 
Qiioil vous fervez un maître » & n*avez point de père? 
Dans mon trifte Palais , feul & privé d'eniâns » 
f aunria pa v>ôir en vous reppui de m» vieux ,»si^ ' 
Le fcin de vous former des deftins plus propicps , 
Eutadonci des oûeiu les longues injuftices. 



I 



! 
I 



hS^omB^Mm «Monts m Auri» 4t ^ Loi. • 

' ^ f ALMIRE - • - • 

Commeac pois-je être àVôùsf je ne fais point à m<rî. 
Vous aurez mes regrets^ racre bdi^jOt-lafLcbere; 
Mail enfin Mehonec in!ktena:lieii:dc pcffii. 

Quel peTeljafiésDienxUiiitceMiMiftièttipofteuit 

P A L'M I k Si 

I 

Ah! quels noms inouïs lui donnfis4fous,Scagqeur^ 
Lui, dans qui cane d'£cac$ adûrenc leur Prophète; 
Lni^ rfiOToyé du Ciel». &.I0II feol Interprète» 

2 O P 1 R R ? • 

fitrange Avéogiement des malheureux mbrtètsf 

Tout m'abaDdoDne ici pour dreiTer des Autels 
<K ce Coupable hearûi^ qu^^argn^ ma ivfiâtt 
Se qui courut au TrÔDe^échagpé funplice. 

. p A L M I R E. 

Vous me faites frémir ^ Seigneur j & de mes jours 
Je n'Évoîs encendu'^es'hbniUér^àiiôoors. 
Mon penchant^ je llasoDDt & ma wriaiHnîi sitc^ 
Vous donnoient fur mon ccsnr une jufte puUhnce; 
L 1 . Vos 



» 



il i'-E^ F A N A T I. S M E; 

Vb»ii|nplkfiflw» feflktmiconere'iiioo ttat/aBimmlç 1. . 

■A ce penchant fi doux foac fuccé^er l'horreur. 

• -. Z 0 P I R E, 

P Superfticioni les rigueurs infiéxiblcs 
Privent.tfhpaMnité. let ocmus ia plus fenfiUet. . 
Que je voufiplaii^9Pdlgiire»& gue fur vos erreurs 
}âïï pitiéj, malgré moi , me fait verfer de jfkxsfsl 

PALMl&B. 

i 

£c vooa me reMezl 

... , r.ZOPiJlfi. 

y. -v , Oui. Jctté puis vous rendra i 
Au Tyran qui trompa ce cœur fléxible & tendre, 
Oui|^ )fi crois voir en vous un bien trop précieux^ 

Qui m xcfid Mahomet eucor plus odieux. ' '^^ 



Q 



s e E N E III. 

ZOPIEIE, PALMIRE, PHANOR. 

* • 

Z O P I R E. 

■ 

Lie voulezfvotts ^ Phanor 



• . . ./ 
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, T _R A , G E' D. I It ij 

P.HA,NOR. 

Aux portes de la Ville ^ ' 
D*oii ToD voit de Moad la Campagae fertite, 

Omar cil arrivé. 

• . . . < 
. Z Q P I R £• 

Qui? ce ftrouche Omart : 
Qaê Kenenr «i^otirdliui coodttk après * 
Qui combaccic loog-tems le Tyran qu'il adore^ 
Qui veogpa foQ Pak(? 

P H A N O R* • 

PeuC'écre il raimc eiicdr0«^;f 
Moins terrible à. nos yeux, cet infolenc Guerrier^ 
Ponanc encre fes mains le glaive 6l Tolivier» 
De la Paix à nos Chefs a préfenté le^gage* . . ^ 
Oo lui parle, il demande^ il reçoit un Otage. 
Seidc eft avec lui. 

P A L M I R E. 

Grands Dieux^ deilin plus douzl . 
Quoi! Seidef ' 

PHANOR. 
Omar i^ent j il a'avanee vers vous. 

- — ' ZO- 



Il Uihvb^écMven AHea» jeune Palmire. 

- - . Pabniréfort.' 

Omar devant mes yeux! qu'ofera-t-îi me dire? 
O Dieux de moo Fais» qui diepoh trois mille ans 
Prbcégiâ MfiM0l les généiieux Enfâns ; • 
SoMI/Aeiéf Slmobeamr^qui dans votre canicre. 

Voyez & foutenez la juftc ferçftct^ . 
Que j'oppofai tou^nw ÇDWe Tiniquitt 

^ ;S CENE IV. ■ - 
ZOPIRE, .OMAR, PHANOK, Suite. 

^ ' z o p i R £. 

EH bien, après fîx ans tu revois ta Patrie, 
Que ton bits défendit , que ton coeur a trahie. 
Ces murs fonteocorpleins détes ptemiersexploitt» 
DeTefceur de nds. Dieux, deferteur d^ nos^oij> • 
Pcrfécuteur nouveau de cette.Çité fainte , 
D*oli vient que ton audace en profane l'enceinte V 

Miniftre d'un Brigand qu'on dut exterminer, 
_ • Par- 
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t' E A G E DI E. ; 
Parie; quemeveiiZ'toT- 
OMAIL ) 

H I 

Je veux te pardonner» l 
Le Ftopbètù d^ûn Dieu, par pidé pour cod âge» ^ 
Pour tes malheurs paflës, fiir-tout pour ton coiv^ge^ 
Te préfence une main qui poovoic t'écrafisr»^ 

Çt j'apponç la Paix qu'il daigne propofer. 

ZOFl&E. . . 

■ • 

Vti vil Séditieux prétend avec audace 

Nous accorder la paix» & non demander gràcel ^ 

Souffrirez- vous , grands Dieux^ qu'augré de.fes foi;* 
faits *^ I 

Mahomet nous ravliBb oo Miiiènde la paix? 

Et vous, qui vottç charges dc8.VQlo^té94'^a Jraft^ 

Ne rougllIè2*voQS point de fèrvir nù aà, M«ttre? 

Ne l'avez- vous pas vu i fans honneur & fao^ hic^is» . 

Rmnpef 'ta dMier rang des dermén Cftoyeus ? ^ 

^'alors. il éu>i( loin de tant de reqomm^.l. 

OMAR. ( 

A tes viles ^audeurs ton ame accoutumée 
Juge ainfl du mérite , ù. pefe les humains 

Au.pokls que laForuuMs avoit mis dans tés mains. ' 

• • ^ »« , , . • 

' . Ne . 



• V 



• ! 



0 1*^ V A N A W I . S V E j; 

Ne fçais-cu pas encore, homme faibl^& fupethief - 

Que l'infe^e infenûb;^ , eaféveli fous l'herbe » 
Et TAigle impérieux, qui plane au haut du Ciel» 
Rentrent d«ns le néant aux yeux de r£teme] ? 
LeÉ môrters Toût égaux; ce n*eft point la naiflonce 

Ceft la Teule vertu qui fak leur différence. 

Il eft dè CCS Efprics favorifés des Cieux, ' ' 

Qui font tout par eox«m£mes,i&rien parleurs Aycui^ 

Tel ed rhomme en un mot que j'ai choiû pour 
Maître: 

Lui Teul dans l'Univers a mérité de l'être. ' ' 
Tout mortel à fa Loi doit un jour obéir, ' ' • 
|£tj'ai donné réxem^lé aux Siècles à venir. 

V • Z-0 PiR E. . 

je te connois» Omar ; en v^in ta politique 
Vient fiir*éialer ici ce tableau -firoatique. . ' ! 
£n vain tu peux ailleurs éblouir les ETprits^ 
Ce que ton Peopk adôre-excite mes mépris. 
Bannis toute impoftute » & d'an coup.dVei). glus iàge. 
Eegarde ce Prophéce à qui tu rends hommage. 

Voi rhomme en Mahomet; conçoi par quel degré 

Tu fais monter aux Cieux ton Fantôme adoré. ' * 
Entoufiafte ou fourbe , il faut céiTer de l'être ; 
6çrs-toi de ta raifon^ juge avec moi ton Maître. - ' 
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.T & ;A G E: .D I ;,X7 

Tu verrat de Ciiaineiiix on gr(itBer.coodafiMr^ 

Chez fa première époufe iafoleDC impofteur» 
Qu! , (bos le vain appas d'un ibnge ridicule., * : 
Des plus vils des humains tence la foi çrédule^: - \ 
Comme aQ«Sédideoz k mes pîedsl amené j . . \ 
Pas quarame Vieillards à Vétii condamné ; 
Trop léger châtimenc qui l'cDhardit au crime ^ ' 
De Caverne en Caverne il fuie avec Fatime, 
Ses DifcipJes errans de Cités en Défères , ' . 
Piofcrics, perfécutés» bannis, chargés 4e fers t « 
Promenenc leur fureur qu'ils appellent divine,-- I 
De leurs venins bien-tâc ils fnifeâenc Médiné.- 
Toi-même alors, coi-môme, écoutant la raifon^ * 

Tu voulus ^ans fa fource ânétér té poiibn'; ' -* ** - 
Je te vis. plus- beureux, & plus jufte & plus bravei^ 

Attaquer le Tyran donc je ce vbls rfifclave. 

eil un vrai Prophète, ofas-cu le punir? 

ira ift w hd|k>Aeii^ ofl»^ le fovi^ 

# 

OMAR* ' 

Je vouWlepuBir , ••■ quand mon. peu de lumière ' 
Méconnue ce grand Homme entré daps la carrière. 
Mais enfia.qmuid i'tt vii,qiiQ M afKmiec ëft né ; :\ . : 
Pour ct^ang^ l'Univers à fes piçds conllerné; 
C_ B Quaod 



Le virent s'élever dans fa courfe infinie^ • : : ) 
Eloqa^^ ifttsépidc:, '•dmiraUe en fioift lieu» 
Agu;» parlcgr, punir ou pardonochr-tA Dfctti' 
]*aflbciai As vicr.àfi!» ttavanx ioMMite;-' 
Des Trôpes^cids Aut^els» m iboc jk$ jràfiPQi'penfe^*: 
}e fus je ce 1-avouç ^^^eugle comme coi, , - 

Ouvre Jes yeux ^. Zopire » & Qbaog^ 9ii>fi que moi,' 
Bt fans plo» aie ^vanter les fureui:» de cou zèle, 

pfitféQiti^., ^ vaille âc. 1; ciuelle^ ; / . j 
Nos frères gémifliuis aecre Dieuv blasphémé , 
Tombeaux pieds d'un Héros par (pi-œéme Qppria^ 
V^c^ï^baifer cecce main qui porte le tonnerre. ^ 
Ta me;VMiS:êJvèî lui je.premi^^ç dp.l^ Jewe;.. 

I^r â4(^jiqt^i^fl^/Q«^ 

Voi ce fiie*ii^$K^éti(m,& voiccquQûouâ lonimesy 

JLe Peuple ^ve^ei^^ttUe e^lpé jKMir .les sraoda 
Hpmmes, r 

Pour admirer, pour croire & pour nous obéîr.' 
Viea rfigaetiivee 4«tt!^ û tia^ms'ûerfetyit% 
Pattage nos grandeurs au-lieu de t'y foufixairc^: 

^^■•0 . ^ zo. 
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^ If A G E' D I E. ^ 

Z O P I R E. 

Ce n*cft ^u'à ^lahomcc» à Tes pareils ^ ^ toit ' : 
Queje prétcns, Omar, infpjjrer quelque cfiroû 
Tu veux que du Séoac Je Sçh^jf infidelle 
Encenfe un Impofleur, & couronne un Rebelle 1 
Je ht te nierat poific que ce fier Séduâeor 

r 

N'aie beaiicoup de prudence, & beaucoup de valcun 

Je Côùdûi^, cooMe coi, M caled^ de ton Maint;, 

, ,» 

S'irécûic vertueux, c'eft ûn Héros peat-étre/ " ' 
Maisceïïéfôs, Omàr, eiOf ttfi tnttcM,iiddhîd!; 
£t de tous les T^rm c'eftle plus crimilQéf. ' ' ' " 

Cetîë dé fh'àfinoncèr fa erômpeûïi dérfteriCe, *^-'^ 
Le graod art 4u'il poi&ddéflU'arc delà veosÉanoe» 
Dans kicpats delà guerre uo.fuAçfte deftio ,, 

' Le priya.de, (ûp4is sue^ûtp ^ri^ ma maki;.^^ ;,,r) 

Mqo bfas perça le fils , Vfn voix bannit Iq jp^r:Ç | 

,Ma haine^îijb ioâéxible atpfi que â^colèrei. 

Pour rentrer dans la Mequc il doit m*cxterminer, 

• • 

£c le jufte aux méckails^ecQlqii; point pardonner. 

£h bien ) pour te fûoittrefqcrc Mahomet pardonne, 
FMr tie^ftferè embrafler Texemple qu'il ce donne. 



Parcage avec.lui-mdme» & doQ&e à ts& Trib^ 
Les dépouilles des Rois que nous avons vaincus* 
I^fccron prix k la Paix, mets un pirix à Fahnire; 
Nos trcfors font à toi. x 

2 O P I R E. ' 

Tu penfes me féduire? . 
JMte vendre ici ma honte, & marchander la paix 
Par fes trefors honteux, le prix de fes forcfaics? 
Tu vçttx^que (bus fe& loix Palmire fe remette 7 
Eyc a trop de vertu pour être fa Sujette; 
£t }e veux ramcher aux Tyrans impofteurs , 
* Qui reAverfenc. les. Loix ^ corrompent les mœ^rs. 

OMAR.* 



è 



Tu me parles toujours comme un Juge implacable. 
Qui fur Om Tribunal intimide m caqnddè; 
Fenfe^ parle en Miuiflire» agi, craitte avec moi, 

Çommé avec ilfinvoyé d'un grand Itomme & d'un 
, : Moi. ^ 

ZOPIRB. 
Qui Pa fait ftoi ? .^i l'a couronné ? 

» 

O.M AIL . . ^ 

Ia Viâoire.' 
Méat- 
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V tL A G V b I «. « 

liiéiiq^fii INiiamceitt i^rpèfte'ë gl^ 
Aux ooms de Conquéranc de Triomphateur : • ; 
If ireat joindre h nom de Pacificateur. . . . f 
Son Armée eft eooor aux borda du SalbarOf '/ 
Des Murs où je fuis né le fiège fe prépare; . l 
SauyoDaj fi tu m'en crois. Je bng qui va coukr» ) 
Mahomet veut ici te voir & te parler* 

Z O P I B. JE. . . •. . - 

Luij Mahomet? . ' :.\ 

OMAR. 

Lui-même 9 il t'en conjure» , 

ZOPIRB. . .M 

Traîne] 

Si de ces lieux facrés j'étois Tunique Maître ^ 
C*eft ea te puniilànt que j'auroia répondn. 

O M A R. 

Zopne, j*ai pitié de ta fâuflb verto^ 
Mais puisqu'un vil Sénat infolemment partage 
De ton gouvernement le fragile avasiage ; 
Puisqull jp^gne avec coi ^ je cours m'y préfenter. 

. . . ' B 3 ZOFh 



hB L £ F A N il T I S «I f , 

ZPP IRE. 

]e t'yiitis: Qous verroofi^ui Ton doit écouter. 
]e défendrai laes Loir,.'tnes Dieux 'de ità Patrie ; 
Vien y «poiré fiia voiX' prêter ta voix impie 
Au Dieu perfécucé^ effroi du Geore Humain, 
Qa*oa fourbe ^noÉcer l6s arlim-âl tàiâaid. 

ToiyVta m*aider^FhaQ6r,à repbttflèr unTrafcre; 

Le foufFrir parmi nous & Tépargner, c*eft Têtro. 
Renverions fes deiFeiaa » coaf^iidons fon orgaeil ^ 
Préparons fon fupplice, ou crcufons mon cercueil. 
De lui féal enorâii » poiir lui feul implacable» 
L'amour de la vertu me rend iné^orable. 

• • • * r , # 
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ACTE SEtCOND*-.? 
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P A L M 1 R E. 



« V 



_ AaS' ma pnTon crucile eftrceiun Diço qiif^ 
£)-W . te guide?. •. ; 

- Mç5 maox foot-iU finies,? je revois §Qjdç%, 

SEIDE.; 

► ■ « ■ ' » .* 

O qbpnne de ma vie» & à» cpji^ lae^ iSkiUieii|s^ i 
Palmire, unique obje^tj qui m'as coûté des pleurs, ! 
Depuif çeiioiir..dft &ng« qu^upi^i^ htrbflirey '.\ 
Piès des Camps du Proph4c^,,aux bords du Saîbarc^ 
V|aiL«triAher â^firoye i iBai.bt9B»-iMC &lKglaOl>.: { 
Qu'éceodu loin, de cod fur des corps jexpiciuis^» ' : 5! 
Mes cris mal emeadfls fur cette hifiMie.iive 
invoquèieac Uinj»t*HWte àaa ivoic pkitaiMf 

/ B4 . Oa. 



9 LE. J AN AXIS Si 

Q çhpre.Paluiûe ^ en quei gouffi^'bonmr 
Tes périls & nt perte bot aUméinoa cœiir I 
Que mes feux^ que flia crainte moDHÎiiipatieQce 

AccttIbfcQC la lenteur des jours de la vengeance 1 
Que jtf hâcois l'aflàut fi. long- tems différé^ ; 
Cette heure de carnage , où de fang eny vré 

Je de vois de mes mains brûler' la Ville itnpie , 
Oh Palmire a pleuré fa liberté ravie! 

• £&6n» de Mahomet ijâ fubHmes dèâèiné» 
Que n'ofe approfondir l'humble Ëfprit des humaine^ 
One fait entrer Omar en ce lieu d*êrdavage ; 
JCLrapprens & l'y vole. On demande un ôtage^ 
J'entre , je me préffente , on accepte ma foi ; 1 ^ 
£tje me rends captif ^ ou je meurs avec toi* • . 

P AL M I R K 

Seidiï^ aû nMNne&tméme^ avant que ta préiènoi 

Vint de mon defefpoiir calmer la. violence; - • 
}e me jettoîs aux pied^ de mon fier RaviOèun 
Vous voyez, ai-je dit, les fecrets de mon cœur, , 
vie eft dans les Camps door vous m'avea^ citée ; 
Rendez-moi le fcu^ bien dont je fuis féparée. 
Mes pleors, eolui parlant, ont «tnoRf» pieds^ ' 

Ses iefus xnt faifi mss efprits fiSSayiSé r \ 

^ 



/ 



/ 



/ 
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J'ti ftttU tes mesymciâ tamièietAiibMto; 
Mon cœur fins mouvemenc» fans chaleur & faosvic 
D'aucune ombre d*efpoir n'étoic ph» (êcouru ; 
Touc âniiloic pour moi quand Seide a paru. 

S£IÛ £. 

Quel elt donc ce mortel infen&ble i ces larmes? 

P Ail Ml RE. • 

Ccd Zopire ; il fcmbloic touché dç mes allarmes ; 
Mais le cruel enfin vient de me déetkver» 
Que des lieux oh je fuis riep ne peut me cirer. 

SEIDE. ' 

Le barbare fc trompe; & Mahomet mqn Maf<re| 
Et l'invincible Omar» & ton Amant peut-être» 
(Car j'ofe me nommer après ces noms fameux» 
iPardonne à ton Amâfic cet efpofr orgueillenr) 
Nous briferoDS ta chaine 6i tarirons tes larmes. ' 
Le Dieu de Mahowt prote6leur de nos armes » 
Le Dieu dont j'ai porté.lc6 facrés Etendarts» 
Le Dieu 4#<fe Médine a détruit les Remparts, 
Kenverfera la Meqae-à nos pieds abatuii. 
Om» eftduofrla Ville, & le Peuple à fa vûe 

I('a point f^tMkttir ee tiMUe & cmê bom 

* Mf. Q^'inS' 



0 

Jj^ nom de lyfahpmct an gf^.qd deflôip Vmfi^9n: . ' 
^ P A L M 1 R & 

..... 

Mahomet nous chérit, i! briferoît ma chaîné"; 
n oniraic nos cœurs; nos coeurs lui font offcrcs; 
Mais il eft ioia de nous , ^ nous fommes au? fos.*- 

SCENE II. . . 

PALMIftfi, SEIDE, OMAR. - -V 

o M ar: 

VOi fers reroncbrifés , fdy62 pleins d'erpérimcé; ' 
JLe Ciel vous favorife,& Mahomec s'avancé. ' 

SEi P B; 

. .... 

Lui i 

P A L M I R E. 

Notre aujuiftePerel _ ^ 

. 0 .M A R. , . • , V- 

' . . . Au CbttTeil affemblé 

Lttpric dé Milu>iietp»iMte«itdk^ 

il M Ce 
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T- A Q P I ;f;i «7. 

Ce Favori do Pif» »ii jr<fi|te fi»y:niniilnf » 

Ce grand Homme, aijc dit,, cft ni 4w vo» 

* murailles. 

Il s'eft rendu des Roi» le Maître & le foutien, . 
„ Et youç lui refufez le rang de Citoyen. 

„ ^îent-ii vous {mcbatoer, vous perdre, vous dé- , 
^ « «mire? 

„ Il vient vous protéger,mais fur-tout vous inftruirc. 

'5t U vient d9ii9>09 coeurs même éttblirioQJiotK 
voir V •* . ... , 

Plus d'un Juge à ma voix a paru s*émpuvoir; 
LesËfprics s'ébranloient; Fiiifléxibie Zopire, 
Qui craint de la r aifon Tinévitable empire. 
Veut convoquer U & s*efi firire-un appui. 
On Taflemble, i'y.cQur|i« & jVrm#vçc lui. 
Je parle aux Citoyens ^ f intimide, j*exhorce. 
J'obtiens qu'à Mahouieton ou^rc enfin la porte* * t 
Après quinze ans d*éxîl, il revoit Tes foyers ; 
Il entre accompagné des plus braves Guerriers, 
D'Ali , d'Ammon , d'Hèrcide & de fa noble £Iicc ; 
Il entre , -& fur Tes pas chacun fè précipite. r - 
Chacun porte un regard comme un çoçur différent,*. 
L'un croie voir un Héro3 , l'autre ji^oir un Tyran» « 
Celui-ci le blafphôme, & le menace encore, 
Cet «UM^ i fti^ed^^lcs efflteaflè^ âc Tadore* 

Nous 



^ i;E >F A N A 7 16 M E, 

Noos ftHbw retfefitir k'ct Pev4>le agité - 
Les noms facrés de Dieu, de Paix, de Liberté; 
De Zopîre éperdu la Cabale iinpinfliiote 
Vomie en vain les feux de fa rage expirante. 
Au mîlîea de leurs cris , le iront calme & ferain, 
Mahomet marche en Maître & l'Olive à la main; 
La Trêve eft publiée , & le voici lui-même. 

S C E N E IlL 

M AHOMET,OMAR^ ALI,HERCIDE, 
S£ID£. f ADMIRE, Suite. 

MAHOMET^ 

INvindbles Ibutiens de mon Pouvoir fiipréme» 
Noble & fublime Ali , Morad , HercidCj Ammoa^ . 
Retournez vers ce Peuple, înftniifèz le en mon nom* 
Promettez» menacez, guc la Vérité règne; 

Qu'on adore mon I^cuj» mais fur^touc quVm le 

craigne. ' ' ' 

Vous, Selde, en ces lieux! ' * 

* fS E I D E. 

^0 inon Tere . o mon Roi » 
, * Le 
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Le Dieu qui vous loQure a marché devaut moi» 
"Précà rnoorfr pour vous, préc à tout encrcpnodre, 
J'ai prévenu votre prdre. 

MAHOMET. 

Il eût falu rattendre. 
Qui Mt plus qu'il ne doit » né fçait point me fervir. 
J'obéis à mon Diçu ; voi^^/acliez.m'obéîr.. 

PAL M IRE. 

Ah! Seigneur, pardonnez à fou impatience. 
Elevés près de vous dans notre tendre enfimœ-f^ 
Les mêmes fentimens nous animent tous deux; 
Hélasl met Clifterjoiilis font aflès malbeureiur. ^ 
Loin de vous, (pin de lui, j*ai langui prifonnière^ 
" Mesyeox de plénrs noyez s'otmoieotà lalumlèfé; 
Empoifonneriez-vous TinUant de mon bonheur? 

MAHOMET. 

• * • 

Palmire, c'efb aflez; je lis dans votre cœur^. 
<^e rien ne vous aHarme ft rîm ne vous étonna. 
Allez i malgré les.foins.de TAutel & du Trône| 

••••• • 

Mesyeox fur vos deftins feront toujours ooveru;. 

» . • • • 

Je veillerai fur vous comme fur l'Univers* 
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A StUe; '• •• ■ ' 

Vous,' Mvez mes Gaerritirs ; & vous , jéafie Pàlmtre -* 

Ea fcrvant votre Dieu ne craignez que Zopire. • 

s ;,C E N E: ly. 

M A/ K O fif & O M AIL 

Mi» fi Ô*«*E T. 

TOiyf^kbraveQnMa^il^ftc^BiSi^ cœar 
De Tes derniers replis t!cK»rt ië (WOftmdeur. 
D'iiA^â^^^^i'^ doocems l» ifmim onétoàire 
Peut retarcter rn?fc. coucfe' &4w)iÉ€f 'to càMièto^^ : ^ 

^Cft «iWlPir: iWf^ ^ ^'^^^^^ frappés. ' : 
Iiiltfil«M0^9M^rfiMiC:M ' 

Tu connois quel Oracle» &. quel bruit populaire 

Ont promis l'Univers à TEnvoyé d'un Dieu, 

Qui » reçu dans la Meque & vainqueur en tout lieu , % 

' Btïirtfmft dans cbs Mu» en écaf tàtit la guewe ; 
Je viens niettte à profit les erreurs de la l'erre. 

itm 'ù&ëi^^ y» ts&ëûÈ par de^ttôif^edr igtfôru 
De ce Peuplé inconftanc font mouvoir les relTorcs 
De quel œil revois-tu Palmire avec Seide ? 

; OMAR. 
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Parmi tous ces enfant eûlevés par Héirddë ' * * 
Quii formés fous con joug 6c nourris dans caLoi^ 
N'ODC de Dîea que le tîen^n'oot de Pereque toi. 
Aucun ne ce fervic avec moins de fcrupule. 
N'eue un cceur plus docne, un efpric plus crédule^ 
De tous ces MuTuImans te font les plus ipaai;.. 

• • \ M A.ii.OM£.T..-. . 

Cher Omax ^je tùà poinc de phi» grande ciwiiji^jfc * 
"Ils s'aiment; C«ftjta»'...î - -) t-v.-r; vT. 

' Blimés'tn leàts téàixtSai 
MAHPM£T. 

« 

Ah! connois mes fureurs» & couces mes iàibleliès» 

OMAR. 

Commenc? % 

M.AJH O M El?. 

. Tai9ii0.afic2; quel fcacimeni; vainqueus 
FirmI fluÉs jpafflDiis isègne aii foôd dsiMè cceoR. ' 
Chargé du foin du Monde » environné d'allarmes» 
Je pMé fEDceoToir & le Scepcfe & les aimes* 



I * 



\, . -, -, ■ • • • . î- I • ', , * 
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23 .L E F A N A T IS. M B, 

M% vie eft uo oorabac » & àit Atigalicé 

AflEbmt 11 nicare à non «oftérité. 

pai banni loin de moi cecce liqueur traftrefle^ 

Qui nourrie des humains la brutale moleflc ; 
Dans des Sables brûlans » fur des Rochers deferCs» 
Je fupporte avec coi rinclémence. des airs. 
L'amour feul me conible; il eft ma récompenie, 
L*objec de mes cravauxj lldolc que j'eacenfc» 

Dieu de Mahomet; ttce^pÉjOion 
fift.^aie aux fuseurs de mon ambition* 
Je piéÀre en feciet Palmice.à4»es Eppofis»; 
Ceoçois^tu bien l'excès de m^ fureurs jaloufcs » 
jl^lMiAPalfliîfeà mespieds» par un aveufacal^ 

InlîiUe i Mahomet» & lui donne un rivai ? 

• X • . . . i/* 

OMAR. 

■f ... • ... ^ , .... . • ' 

Eccun'ès pas vangé? 

MAHOMET. . 

• 

Juge û je dois Tôtre. 

Pomr le mieox aëteder appreni à le eonnafcre. . 
De mes deux ennemis apprens rouss ies forfaits: 
Tms deux Ibfit tiés ici du Tjfm qtte je hais; .:. 

, « »»#• ^ * » 

, OMAg. 

t 
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OMAR. 



Quoi! Zopire eft leur Pefç? • 

.• .,, M.AHQ.M.iPT.. ■ , 

. Herdde en mâ fftiiilâtici 
Heittic 4epuj9 quinze ans leur imy^heureufe enfance, 
J*ai nourri dans mqn fein des Serpens dangereux 
Déia fans Ub coûnaiti^ ils qi Wrag^nc to^s deutl 
J'attifai de mes mains leurs feux iilégicimcs* 
Le Cîel voulot ici raftêmbter tous les crlnies ; 
Je veux • « . leur Fere vient. Tes yeux lancent vers nou| 
tes reprds de la haine éc les traits du courroux. 
Obfcrve put Omar ^ & qu'avec fon efcorte i 
Le vigilant Herdde aflîège cette porte* 
Revien me. rendre compte » & voir s'il faut Mtet ^ 
Ou retenir les coups que je dois lu; porter4 



s e E N E V, 
ZO P I R E, M A H O M E T. 

; • zotiB fi. 

H quel far4eau cruel à m^ douleur profonde ! 

Moij^ recevoir ici cet Ennemi du j^nde I 



A 



34 tE FÂNAtfSlitE, 

MAHOMET. 

«Api^roche, & puisqu'enfin le Ciel veut nôm mfri 
Voi Mahomec bas Crainte , & parle fans rougir. 

' ' Z O P 1 BLE. 

Je rougis pour. coi feu), pour toi donc l'arcifice 
A crafaé ta Patrie au bord da précipice» 
Pour toi de qui là main feme ici les forfaits j 
Et Ait natdfe h Goéni àù iniikâ dé la Pdxi 
Ton nom feui parmi nous divife les familles» 
Les époiix, les parens, les mères & les ffllès; 
St la Tfèvé pour coi n*eft qu*un moyen nouvêàtî 
Four venir dans DOS cœdrs en foncer Ib coûcèàù« 
La difcorde dvite eft par-touc fur ta crace ; 
Aïïemblagë>ihbuî de nienibnge ^ d'audace» 
Tyran de coâ Pals» eft-cë ainfi qu'en ce tiéà 
ïTu.vicns donner la Paix» àL m'annonccr un Dieu t. 

: Mii h ;o m e t. ^ 

» 

Si j'avois à répondre àxi'autres ç^\k*ii,Zo^p^ ^ 
' )e ne fbofs pvler qu^ le JDiea qui m'infpire. 
glaive & l'Alcoran da/os pes fanglaoïe^maina» . 
impofisKiieiic fileiiofe ta idlé des inndÀtâ^ ' ^' 
Ma voix fooie fur «lUt IM tfi^ du tàosiùne^ 

Et 
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Je me feo$f{f^ §:mi^fp^^^p^^^ . . ^ r/ 

Mais jftioaii ftoi». ^QO^if^» pu Çt^ef^ou C|£py«nj; 
Ne cioosaciifi Pn^'ec lufli gratid qMa le pieu*., . 
Chique Bs^yj» k Sqn:mt a kfiJiié ôtr ia Xerie y 
Par les Loix, par les Arts , &. fur-towc par la Guêtre^ 
Lec^del'ikrabie^ItèMAl'^^ . . 
Ce Peuple géDércux^ trop long-tenis iqçoQq»^:. 
l^iilbic dans fes D^ens efifd^el^ la gloire; 
Vrnci les jours nouveaux marqués pour la viâoiret 

^dî d(i Nord au Midi l'Univers defblé^»' 
La ^erfe ciicor fanglante, & fon TîÔnè ébratilè^'I 
L'Inde efdate-&: ditf dé^ ^& rjgfeyj» oïliajffibe»' uT 
DeiMiira M CdlklMftid k fpfamdeoriéeiipfjtr, ) 
Voi i'EoipH^ RoAaiq wab^fUjàLUiim^ J^lf» t/i 
Ce grand CéM^'^dtlïMré àùutk^mmlbim^éfm 
Laogaiûèac 4îlf€itoXafi| kQ$JumA^(^ ^^..i z 
Sw éiir^iMMi êa-iiende iHevoq^ l'Ail^Mte. .. 

Il faut un QouveaaJli#i^(PC>yr]*ayeugleUj)iyjB||^;^ 

So f^ypie Osifil V 2k>roaftre e» iUk» 
VI C a- On» 



|â L E < F A N A T I « M Ev 

Chez les Crétoit Miaot, NunwclUiiVlcriie'» ■ 1 1 't 

A des Peuples fans mœurs ,& fans, culte &raos Rois» 











îmii 



- • **- 1 



Jé viens après mille ans changer ces Loix groffiènes» 
J*a^pbite un joiig phis no^le^ml^tkmtèâtlèfeK^l 
J^bolis les faux Dieux, & mon Cuke épuré ' I i 
De mtf grandeur nalfTancé eft te préiniar degré; . 
Ne me reprocbe^ point de cromper Patrie» 

Sons un Roi, AMOs un Oieu, je^rleos la réunir; 
£c pour U«fiÉdrîi -aiuflre il la fauc ai&rvir. 

Voilà dcmcttt dcfleinalc'eft donc toi donc Tandac^ 
jPÇ j|k ijcyi gré i^tend changer la facei, , j 

Tu ycux^ cp^^rtant le carnée &,reffroi, i ^ 

Tu ravages le Monde, & tu prétens Tinflruireî ^• 

SilanuicduMenfongeapunouségaiei;* 
Par quels flambëèèt «fli«u* rc^-ttt fioua/^h^ » 
<^uel droit àà-tare^à 4'en(èigner, ;i 
Da porter TEncenfoir & d'affcaer l'Empire 8 , . ^ 

*^ - - ^ M A- 
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^ J '.R A G E< .0 I :E« lET 

. . L.i U Ji ^ O M Ë 

Le droit qu'an é^iii ▼afte»&fgrm€tea fes dei^io^ 

A fur rdprit greffier des vulgajres humain^ , 

V ZO P Ift JB.' . 

Eh quoi ! tjàùi Faftîéux , qtiî penfe avec courage,* 
Doit donner aux (nortela ua nouvel efciavage? 
^la.dwit dexromper, s'il trompe avec prandeat» 

• AI A H O M E T. . ' 1 

Oui. Je connois ton Peuple , il a befoin d*errcww 
On !w6rkable ou faux» mon Culte eft néceifaire. 
Que t'ont produit tes Dieux? guel bien t'ont -.U^ 
pafaire? 

Quels iauriera voia^tu crottre au pied de leura Autels) 
Ta Seûe obfcure & baffe avilit les mortels. 
Enerve le courage & rend lliomme ftupîdej 
La mîenne élevé l'éme & la rend inirépid^ 
JMa Loi ÙLÏt des Hérof, - • 

Fam ailkuia teaksftQs». l'école dea Tyr^na. . 
Va vanter l%ttp^hM à Médiné càk ta fègneti 
Oit m Mal&rcft ftduîa aarebeat loua finieigqea 



ft L£ FANATISMS; 

Oii tu vois m 4§axaî à v» pte4ft Ikattit. 

r MAHOMET. . 

Des égaus! long-cems Mahomet n'en -a plus, ^ 
Je his trembler la Méque, Ik je règne à Médine; 

20PiRJB» ...i. 
La paîK eft-dàns tà toûcbe » & toi cœor m eft iaini 

.MAHOMET. 

• * * 

feulai parMUa. 
r^eft lè faible qoi «rompe ^ & le pmfTaat commaiidpy' 
Pemain j'ordonnerai ce que je ce demande ; 
jOeoiain je peux tfi voir à mon joug aflervi; 

* ■ • • • 

AojQUtd'liui Mahomet veut igtre ton ami. 

ZOPIRB. 

Kona amia I nous ? cme) ! ah q«el nouveau preftîge^l 
Comioia'ty quelqi4f {^i^u qui. £»flê un tel prodige? 

.'.'...MAHOMET. 
J'en omm^ isi poifitot & toqiouiiijâmMllA . .. 

.... . ■ '« . . 

«■•«t . • c 'I** • • • 

- . - •* «». . ; ,y 

'^-^ ..... zo- 

I 
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ZOPIRE. 

MAHOMET. ' 

Lailéc«ffi(é, 

Z O P I R E. 

MdXït qu'an tel nœud nous roffejpb.leij 
Les Eofers & lei Cieux feront unis eofemble. 
L'intérêt eft ton Dieu, le mien eft I*£quité; 
£Qtre cet ctmèfiris tl n'eft point de Traitée * ? 
Quelferoit Ic.Qinjent, répop4-mo;, fi tu Tofes, 
De llioraîMe.amkié qu'ici tu (ne propof^s? 
Répond , e(l-ce ton fils que mon bras te ravit ? 
£ft*ce le faog des mienà qoe ta inaia répandit^ 

MAHOMET. ^ 

Oui. Ce iboc ces fils même. Ouf , conilofsiiQ]Dyflère| 
Dont fetii dans TUnivers je fuis dépoûtaiie : 
T«pieiire»tesfiof«iM^5(ilsfefi^iMKtcMisdeii^^ - 

'Jls irivioientl qu'asyca^x ? tOtll 4 joiMMoRiiBi 

''lis vivroient^ c'eil de toi qu 'iVf aut que je TapimuMae i 

• 

C4 MA* 



0 I. £ F A N A*T I S M £, 

U AH OU ET, 

* 

« Slevés dans mon Camp tpa$ deox fimt dti» ml 

ZOPIRE. 
Mes enfaQs dans tes fersl iUpourroieot teferykl 

MAHOMET. 
Mes bienfaifances mains ont daigné les nourri|% 

. ... j 
Qooi ! tu n*as poinc fur eux étendu ca colère? 

MAHOMET.- 

.1 

\a aç Içs puDis point des fautes de leur Pere. - 

2 O P I R & ■ . ' 
^cfeeve, éclairçi-moi, parle» quel eft leur Ibrt? 

M AHP.MET,, 

Jë dèiii^ entre mes naint & leur vie & leur mort ; 

Tu ^i^m^^'k dire un laac » je c*ea fais l*«rbiu:e^ 

pviis les fauver J . à quel prix 9 à quel ticr&f 
.{l*^i}^4p^^er moo (aitgUauHl poiterlem.jQniijLf 

' " ..... ^' MA- , 

• • ! 

* * 1 

I 

I 
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T R A jg é* d r i iH 

* - ■ M AttOMÊt. ' 

Non. Miii Û faut i&'aider à dkB{it«t l'Univen. 

Jl faut fendre la Meque, abandonneLCon TempIOi. 
De la crédalicé donoer à tous Pexemple: . 
Annoncer rAlconû aux Peut>les efihiyés, 
•Me fervlr eo Prophète , & tomber à mes pieds; ^ 
JecblenteitoQffls, & Je ftnû Mi gendnrt 

Z O P I R E. 

Mabometjje fuis pere & je porte no cceor tendre»^ 

Après quinze ans ci*ennuis retrouver ânes enfaas^ 
irevoir , & mourir dans leurs embraflèmens^ 

C'efb le premier des biens pour mon ame attendrie» 

■•♦ . • 

M[aÎ8 8*n faut à ton Culte ailbrvir ma Patrie, 
Ou de ma propre main les immoler tous deux; 
Coqool-moij Mahomet^ mon cbois n'eft-pas 

Adieu, 

,* "1.* 

M A il O M £ T /Mi). 

fier Citoyen > Vieillard inéxorable» 

». 

Je HnÀ jdtts «^,,er«el Impitoya^ç, . . 
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• MAHOMET, OMAR. 

. • • • 

OMAR, 

Demain la Trêve ^xpirp, 45c <}eniain Ton t'arrête; 
Demaio Zopite eft Maf cre^ & faic tomber ta tête. 
La moitié du Sénat vient de te coodamoert 
T^oûmic pes te combattre on tV>lê affiiffioer* 
Ce meurtre d'un Hé^ros^ils 2ç nomment fuppUce^ 
£t ce côinpioc obrcur « ils l'appellent juftiçè. 

La perfécution fit toi^ours ma grandeur' ' 
jSoplie péritsu 

• O M A R. 

■ ' ' "CÉttëtête fhnefte, 
En tombant à t^s pieds » ferasâéchir te refle; ' *«. 
.lilm ae pers penne de tems» 



9 
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OMAR. ' 

c 

]1 eft trop mépriâble. . . . » 

U ftttiijmmpt lui pl^'r^T 

£c j'ai befbia d'un bras 5. qai par ma voix coDduic» 
Scrit ieul cbinré dameiime^& m'en 2«iifete ft\xïu 

.. OJtf AR. , 
PourBBteljBt«)tatieitimi<aid0Md^... . ^. 

De lui? 

PMAK, 

* t 

(?eft noftrainènt d'an pirdi homicide...^ 
Otg^ à&2qfÀte^ il peut feul aujojjurd'hui 
L'abqrdôr en f«jciec, & ce vapg^er de lui. 
Tc;^ Faypris ^\és iveo pTùie^^ _ . j 



4A 



Us 



4* LE r AN ATriSM45» 

Us font toitt dans cet ft|e oti k matàricé 

fait tomber le bandeau de la çrédulicé^ 

Il ftac mii^ttttr ^flmple, aveuglé ftvecccMKâgt j 

Un £rpric amoureux de ioD. propre efdavage» 

jeunefle eft le cems de eeè illufions» 
Seide eft tout en {ffôfe aux fiiperftitions; 
Ceft un Lion dopile à la voix qui le guide. 

MAHOMET. 

* • . 'I 

Le frère de Palmire? 

• • . . » ■ ... 

' " OMAR. : - ■ 

Oui , lui *mème^ Oui » Seide » 
0e ton fier ennemi le fils audacieux» 
De, Ton Maicre offecfé rivai inçeftjueux. . 

MAHOMET. 

Je décefte Seide , & (on nom Teal m'offenie. _ . 
"IfSL cendre de mon fils me crie enoor vengeapoeu 

Mai^ tu connois Tobjec de mon fatal amour; 
Tu connois dans ^uel lâng elle a puilë le joun 

Tu vois que dans ces lieux environnés d'abîmes»'^ 

















□ 



Qu'il faut d'un Peuple fier enchanter les efprics;' ' 
QulL&ut t^rditf Zopire & perdre encorltem. 

Al- 
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Allons , coofulcons bien nx>aincerâC9 ma htiae» 

L amour , rinfligoe amour , qui malgré moi m'ea^ 
; - trafne, / ^ y"J 

Et la Religioa à qjw tout eft fonmîs,'^* '^''- * 
£c la néçeillcé pai quh ipucieft permis* - . > . ^ 






ACTÊ TROISIEMU^ 
S C E N. ^ l 

SEIDE, PALMIB.E. 
P A I, R B 

Q|iel^iie «i deœaaijé l'étçraelle Julhce? 

Dieu daigne m'appeller; 
Mon bras doit le fervir» mon cœar va lui parler* 
Omar veut a Tioftant par un Serment terrible 
M*at|icber de plus près i ce Matcre invincible» 
Je vais jurer à Dieu de mourir pour fa Loi» ' 
Bt mes feoonds fermens ne feront que pour tôt. 

FALMIRE. 

Si 
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Si Je Vàeédtlîpagnoîs , j^âUlèts tû(At$ (tipotimiisii* 
Omar» ccméme.Onlir» Mia d^ià^ conroler^ 
Parle de crahiibiif de iâng prêt à coalar « ...» 
£)ea fiiDç«rt^ Sénat ^. des. çonplpts 4f^Zsij^p , ^ 
Les feux font allumés, faicnrtôt la Trêve expire^ . » 

JUe fer croel eft piét$ on s*Bxm$ oa va^ftapip^. 

Le Pontife Ta dit, il ne peut nous tromper. 

Je crains 40 2opbCi ft jhtipiw ^éitfSddR;/. 

« 

Croifii'je que 2^pîft ait uii toéûr Û pedUe 1 
Ctf tâatiQ^omme ôcâge à fes yeux prdeotéj^ - ' ! 
J'admMfi (k dlMtflfe ftTéil biUMdiléi -t- c v r? i 
Je fenODiè qu'eii ftcm une force inqaaoàe^ ^.1. 
Kiilevfit jMlin'àM #on aun ^ié w éub ^ ^ p L*-:;a s.I 
Soit refpeâfyparfoAûomr^U^tt'uiiâeiiorsiieMiiI 
Me cachât de ftm coéiir lei ri^Ife diDgeitttt;r*i .1 
Sok qœ ^nu tes iUoaiiQsiQiïis ^'ai iè&bêÙMê^' ù 
Mon ame toute entière à fon bonheur livrée, , 
Oubliant fes douleuis, & chaflàot tout efioi , 
Ne connftt, n*entendft , ne vît plus rien que coi} 
Je me troavoiis heureux d'être auprès de Zopûe^ 
Je le hais d'auunt plus, qu'il m'avoit fçu féduire j 

Maisj malgré le cmoffoux dont je doirmtaQiffler, 

"V Qull 



t 



ijL L.E E A N A T IS M E, • 
Ou^il eltdor de baïr ceux qu*on voi^lp^iaiçier i . 
. . . : P A L M I R E. . : /. 

Ahi que le Ciel en tout a joint nos deflinées! 

Qail a priB'fob d'oettr iH^ fltaièi eochatoées l > 

HdasI fans mon amour 9 Jans ce cendre lien» * 

Saûs cei; iùftinû 'chinâaiit qui joint mon Cteor as 
tien,-. ' • ^. . , * • : ! 

Siiitia;iWi|ioD qoeiif»bq^ . : . 

T'aorois eu des remords £0 accufant Zopird. ' 

Laiffon? ces vains remords , &*nous abandonnops 
.A la voix de Oj^.qu'àf^vloou» f^yoj^ • 
Je fors. Jl faut prêter ce ferment redouiadMe^:;.; 
Le Diea quiflileBtefidtt nous fim favoiiible; . 
ltle£o]Uifii &gâ» q^i^ve^ie fui: ûqs joqra^ , , . 
Bénira de^ mains^d^ft^hafte» aftioulstf ' 

Pour-toe à CQi«.4e arait^tout enueptesdie» 



■' / • • . . • . . . . < . . 



t 
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. .T R A G £. D I E. ^ 

. S C É. N E II. 

. ; .. .... . F.A L M l K.E. • * . . : 

D*Ua noir prcHentimcoc je ne ^uisme défendre. 
Cet amour donc l'idée avoicfaft mon bonheur. 
Ce jour cane fouhaiccé mcfemble un jour d'horreur» 
Quel eft donc ce H^rmcnc qu'on attend de Scide? 
Touc m*e(l fufped ici ; Zopire m'intimide. 
J'invoque ^iahomec, 6i cependant mou cœur 
Eprouve à Ton nom même une fècrecce horreur. 
Dans les profonds rcfpedls que ce Héros m'iufpire. 
Je fens qué je le crains presqu'aucanc que Zopire. 
Délivre*moi» grand Dieu, de trouble oîi jefuia. 
Craintive ]e te fers, aveugle jè te fuis; ' *- ' • 

HelM ! daigne eiTuyer les pleurs oli je me noye. - 

s c E N . E.. lil. 
MiiHOMET, PALMIR£. 

■ V ALU m E. 



C*Eft vous qu*à^ mon fecours un Dieu propice 
' envoyé , " " , 

iSieîgpeur. Sauveai Séide. ' - 

. " D MA- 



50 L E F A N A T I S M E, 

MAHOMET. 

# 

£h quel eft cet effroi? 
£c que craiat>ao pour lui, quand on eft près de moi? 

* • * • . 

P A L M 1 R £. ; 

s * 

* ♦ • 

O CieH vous redoubles la douleur qui m'egke. 

• 

Qi^el prodige iaouîl votre ame eft incerdice, . 
Mahomet eft troublé pour la première fois. 

MAHOMET. 

» 

* 

|e dcîyrois T^q w xi^s du trouve ob je you$ vois» 

Eft-c.e ainfî qu'à n\es yçux votre fimple innocence 

Ofe avQuex.uu feuj^itt pçut^ôtre m'offeufe? 
Votre cœur a-t-H^, fons être épouvanté,; 
Avoir un fei^timetit, que je n*ai paa diâé ? 
Ce cœur que j*ai formé n*eft-il plus qu'un rebelle» 
hgMh mes i>icnfaits» à mes loix iofidelfe? 

• t • • • 

■ • p A L M 1 R £ • 

0 

Que di tes- vous ?furprife & tremblante à vos pieds » 
Je bdlTe en frémifllint mes regards efirayés. 

fch quoi i n'avez- vous pas daigné dans ce lieu même 

Vous rendre à nos foubaits» ft confentir qu'il 
m'aime? 

Ces 
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TRAGÉDIE. ft 

Ces nœuds^ ces chattes nœuds 5 qoé Dieu fbrmois 
en nous ^ 

SoDC un lien de plus qui nous accachc à vous. 

MAHOMET. 

KcdQutcz des liens formés par l'imprudence. 
Le crime quelquefois fuie de près l'ionoceoipe. 
Le cœur peuc fe tromper, l'amour & fcs douceurs 
Pôunonc. coûter, Palmire, & du fangôc des pleurs» 

P A L M I R £. 
M'en doutez pas, moo fang oonleioic pour Seide^ , 

MAHOMET. ' , 
Vous l'aimez k cepoint? 

'PALMl&E. .1' 

• 

Depuis le jour qu'Hcrcidc 

Nous roomic Tun & Tautre à vocr9 jou^ iàcré ^ . 

G^c iodinâ cout-puiiTaQC de nous même ignoré . 
♦ Devan^ancla raifon , croiiranc avec notre âge. 

Du Ciel, qui conduit tout, fut le fecret ouvrage». 

Nos penchans , dites- vous , ne viennent que de lui. 

Dieu ne fauroit chang'er; ponmoitMl aujourd'hui 
. Réprouver un amour que lui-même ilâc naître? 

Ce qui fut innocent peut-il ceffler de l'être? 

D 2 . Pour- 



;«& L E F A N A T I S M 

m 

Pourrai*|e être coupable? 

• MAHOMET. 

Oui. Vous devez trembler» 
Attendez les fecrets que je dois révéler; 
/^ccendez que ma voix veuille enfin vous apprendre 
Ce qabn peut approuver, ce qii*oo doit iè défendre» 
Ne croyez que moi feul* 

^ P A L M 1 R E. 

£li qui croire que VOUS? 
£(clave de vos foix, fbumife à vos genour, 
JMon cœur d*ua faint refpeâ ne perd poinc Thabicude» 

MAU.OMET. 

Trop de refped fouvenc mené à Uingracicude. 

?" 'y P A L M I R K 

Non 9 G de vos bienfaits je perds le fouvenir. 
Que Seîde à vos yeux s^empreflê à m'en puuîr i 

MAHOMET. ' 

Sddel 

P A L M 1 R fi. 
Ah I quel cooironz anne votre oeil révère ? 

V • MA- 



T R A G E* D I E. sft 

MAHOMET, i 

Allez, rafiïlrcz-vous, je n'ai point de colèro» 
Ceft éprouver aflez vos fenciroen» fecrets; 
Kepofcz-vous fur moi de vos vrais inceréts. 
]e fuis digne dn moins de votre confiance^ 
vos deftios dépendront de votre obéi'iTance» 
Si j*eus foin des vos jouis, fi vous m*appart<;m2z. 
Mérites des- bienfaits qoi vous font deitinés. 
Quoi que la voix du Ciei ordonne de Seidc, 
Afiermîflèt fes pas oii fbn devoir le guide : 
Qu'il garde fes fcrmens» qu'il foit digne de vous. 

P ALMIRE 

N'en doutez point» mon Pere,il les remplira tous. 
Je réponds de Ibn cœur^ aJnfl que de mot-méoie; 
^eide vous adore ençor plus qu'il nem'aime. 
il voit en vous (on Roi , fi>n Pere, fon Appui ; 
J'en atteile à vos pieds l'amour que j'ai pour lui. 
Je cours à vous fervir encourager fon ame. 
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^ I, F A N A T J s M E;. 

\ 'SCENE IV. 

M A H O M B T /«*/, . 

QCJoi ! je fuis malgré moi confident de fa flâme ? \ 
Quoi! Ta naïveté, jconfoQciaat a» fureur, ' 
Enfonce innocemment le poignard dans mon cœur? 
Fere» «iifaos». iMUné^ au malteur de m vie» . 
Kace (oi^our^funeite, & toujours enaemie, , 
Vous allez dprou^r 4ao8 cet horrible jour 
G& que peut ^ la fois ma haine & oian ainour. / 

" SCENE V. 

' OMAR. 

ENfin, voici le tems & de ravir Falmire , ' ' ' 
Ee d'envahir la Meque,*& de punir Zopirc. 
8a mort feule à tes pieds mettra nos Citoyens; 
Tout eft defefpéré û tu ne le préviens. 
Lé feul Seide ici te peut fervir fans doute; 
Il voit fouvent Zopire , il lui parle, il Técoute. 
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T % A <t SI D I 55 

Tu vois cette ftcraite, & œe obforr décour, 
Qui peut de ton Palais conduite à ion féjovn 
' Là, cette nuit Zopire à fes Dieux fantaHique^ T 
• (MSt un encens frivole»&dei vaux cUiiiâriqaei»r 
Là, Sejde, enyvré du zèle de ta Loi,' 
Va l'inuDoler au Dieu qui lui parle par toi» - 

MAHOMET/ 

t^l Rinmole; Il le ftat; fl eft oé pour l6 critne* ^ 
Qull en Toit rinXlriiineo&,qu'i^ eafoit la viâime» 
Ma vengeance, mes feue, ma Loi, mafûreté, 
L'irrévocaii^le arfôc de k fatalité ; / 
Tout le veut. Mais crois-cuque Ton jeune courage, 
' Nourri du Fanatisme» en ait toute la ragç? 

OMAR. 

Xuâ feul écoit farmé pour remplir ton deiTeio» 

Palmire à te fervir excite encor fa main. 
L*amoar, le Fanatisme, aveuglent fa jeuneflê; 
Il fera furieux à force de £dbleflc« ! 

MAHOMET. 

s 

Par les nœuds des fermons as- tu lié ion cœur? \ 

04 OMAR# 



r 



I 



^ L E f" A N A T I S M E. 



OMAR... . . 

• ♦ 

Du plu.s faiat appareil la-ténébrcufe horreur, . 
Les Auceb:, les ieirineâs, tôut enchaîne Seide. 
J'ai mis un fer facré d^His fa main parricide^ , l 
£c la Religion le ^remplit de foreur. ./ 
Il vienu • * • . 

I 

^ ' s 'C " E N E VI: • 

' MAHOMET, OMAR, SEIDE. 

. ' M'A H G M £ T. ^ 

ENfanc d*jun Dieu qui parle à votre cœur. 
Ecoutez par ma voix fa volonté fuprême; 
Il faut vanger fen Culte, il faut vangierDiea même. 

SEIDE. 

Roi, Pontife & Prophète à qui je fuis voué. 
Maître dçs Nations par le Ciel avoué. 
Vous avez fur ition être ûne entièi^e puîflknce; 
Eclairez feulement ma docile ignorance. • I 
Un mortel vanger Dieu! 



V ' ; . MA- 
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T R A G E' D 1 E; 57 
M A H O M fi T. 

C'eft par vos faibles mains 

Qu'il veut épouvanter Ics.profancs humains. 

SEIDE. 

Ah! fans doute ce Dieu , dont vous êtes Timage, 
Va d'un combac iHuftre hoQorer moà courage. 

MAHOMET. 

Faites ce qa'il ordonne ^ il n'eft point d*autre bon» 
neur.. 

De Tes Décrets divins aveugle éxécuteur» 
Adorez» & frappez ; vos mains feront armées 
Par l'Ange de la Mort <Sc le Dieu des Armées. 

SEIDE. 

Parlez: quels ennemis vous faut-il immoler? 
Quel Tyran faut-il perdre » & quel faog doit couler 9 

M A H O M E T. ' 

Le fang du Meurtrier que Mahomet abhorre: 
Qui nous perfécuta, qui nous pourfuit encore: 
Qui combattît mon Dieu, qui mai&cra mon fils: 
Le fang du plus cruel de tous nos ennemis: 
De Zopire, A A 

D f SEI- 



5». cr£:F»NAfriSM)ç, 

8EIDB. 
De lui 1 quoi non bras? 
MAHOMET. 

Téméraire» 

Oq devient, fâcrilègç alors qu'on délibère. 

Loin, de moi ks mortels aflèz audacieux 

Four juger par eux-mêmes, & pour voir par leun 
yeux. 

QuicoD^'olfe peofér n*efl, pasroé pôorrae croire. 

Obésr en fileoce eft votre feule gloire. 

Savez-vous qui je fuis ? Savez-vous en quels lieux 

Ma voix vous a chargé des volontés des Geux? 

Si , malgré fes erreurs & Ton idolâtrie , 

Des Peuples d*Oriefit k Meque eft la Patrie; 

Si ce .Temple du Monde eft promiS' k ma Loi ; 

IBi Dieam'ta s créé le Pontife & le Roi; 

Si k Meque eft làcrée, en lavez- vous la cau(è ? 
' Ibrahim y naquit, & fa cendre y repofe ; 

Ibralufli , donc Je bras docile à r£temel 
, Traîna Ton fils unique aux marches de l'Autel, * 

£coufianc pour Ton Dieu ks cris de la Nature. 

(*) Les iflhliPh cipreat «toit à la Meque le 'TambetB 
é'Ahsahm* 
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T R A G V D I E.^ Si 

quand ce Dieu par vous veut vanger fon injure. 

Quand je demande un (âog à lai ieul adreflë , . 

Quand Dieu vous a Choifi, vous avez balancé! 

Allez vil Idolâtre, & né poor toojonrsi'écre. 

Indigne Murulman, chercher un autre Maître. 

I^e prix écoic couc prêt, Palmîre étoic à vous; 

Mais vous bravez Paimire & le Ciel en courroux. 

LâcUc 6c faible inllrument des vengeances fuprémes. 

Les traits que vous portez vont tomber fur vous* 
même; 

Fuyez ,fcrvez, rampez fous mes fiers ennemis* 

SEiDE. 

f 

Je crois entendes Dieu; ta parles, i*ob^s» 
. ' MAHOMET. 

ObéïfRz, frappez: teint du fang d*un impie, 
MériteSÉ par fa more une éeemelle vie. 

A Omar. 

Ne rabandonne pas ;&, non loin de ce| Ueor, 

Sur tous fes mouvemens ouvre toujours les yeux. 



< « 



^ L E F A N A T I s M E, . 

SCENE VIL 

SEIDE ftul. 

IMmoler un yieilîard , de qui je fuis Tôtage , 
Sans arme», fans défenfe, appefancî par l'âge I 
N'importe; une Vidlime amenée à l'Autel, 
y tombe fans défeofe^ & Ton fang plate au CieL 
£DÔn, Dieu m'a choiil pour ce grand facriâcej; 
J'en ai £ûc le reimenc ; il faut qu'il s*accompliflk. . 
Veodz à mon fecoors^ d Vous» de qui les bras 
Aux Tyrans de la Ten-e ont donné le trépas, 
Ajoûtez vos fureurs à mon zèle incrépide^ 
AâermiiTez ma main faincement homicide, 
^nge de Mahomet, Ange exterminateur» . 
Mets ta férocité dans le fond de mon cœur. 
Ah! qi)CVOÎs-ie? 

• * « 

* 
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■ T R A A E' P I ,E. <î^, 

SCENE VHI. 
ZOPIRE» SEIDE. 

Z b P I R E. 

mes yeux tu ce troubles» Seidel 
Voi d'un œil plus content le deflUn quime guide; 
Otage infortuné que le fort m'a remis ^ 
Je ce vols à regret parmi mes ennemis. 
La Trêve a rufpendu le moment du carnage» 
Ce correnc retenu péuc s'ouvrir un pafFage. * ^ 

Je ne c*en dis pas plus ; mois 1900 cœur , malgré moi^ 

A frémi des dangers adembiés près de toL 

Cher.Seide» en an mot » .dans cet.ce horreur piibliqifv 

Souffre que ma maifbn (bit ton azyle unique. 

Je réponds de ces jours » ils me fone précieux j 
Ne me refufe pas. 

SEIDE.. . .'. .... 

' O mon devoir! ô Cieux! * 
Ahl Zoptre, eft^ce vous ^i^n'avez dVuitm eilvki. 
Que dé me protéger, de veiller fur ma vie? 

Fxéc à verfer Sm fang tça'ai^fejOitf 4 qu'air je. v»i ( 
, - • . Par- 



eb; 1^ £ FAN A ~T I S M 
Budooae, Mahomet, tout mon cœur s'dt ému. . 

ZQPIRR . 

De ma picié poui coi tu c'écoones peitt-^tre ; 

Mais enfin je fuis homme , & c^eft aflez de Técre . 

Pour aimer à dontfer fes folos côtopaciflans , 

A des cœurs malheureux que Ton croie innocens. ' 

Ëaetermiàez t grands Dieux ^ de la Terre oh nous 
ftounes . 

Quiconque ^vec piaiiir répand le fang des.hommes 1 

' SEIDE. 

Que ce langjage eft cher à mon cœur combattu I 
». • • » 

y^miemi dé moQ Dieu conoott donc la vercul. 

• ' • Z 0 P I R E* . ^. - . 

'Tu la connois bien peu, puisque tu t'en étonnes. 
Mon fils» à quelle erreur helas çu c*abandonnêsl 
Ton eiprit fâfciné par les Loix d'un Tyran , 
Penre que tout efl; crime hors d'être MufulmaiL ' 
Cruellement docile aux leçons de ton Maître ^ 
Ttt m'avois^eit homar avant de me connattre; 
Avec u» joiv do ier » tto affireux préjMgé • . ' 
Tient ton cœur innocent dans le piège engagé;. - 
}e pardomie «tf encara Mahcmet CmnU».^ ^ 

Mais 



T R A G E' D I .E. 

Mm peux-cu croire un Dieu qui commaiidelaltaiiia^ 

SEIDE.- 

Ah 1 je fens qu'à ce Dieu je vais defôbéïr; 

Non 9 Seigneur 9 tion, mon cœw ne faurdc voua 
haïr. 

ZO P I R £, .. /. ' 

Helas I plus je lui* parle &-pkis M m'intéreflk» ' 

Son âge, fa candeur, ont furpris ma cendrefle. 

Se peut • il qu'un Soldat de ce Mb&ftre ihi^MâlIéiir * 

Aie prouvé 9 malgré lui, le chemin demoo eœurl 

Qud'ès-to? de qjoel' fang les Dieux c'one^Hè C& 
nafcre? 

SBID& 



Je n'ai point de parens» Seigneur, je n*ai qu'un 
Mattre, • *. . 

Que juTqu'à ce nxnaenc j'avoia couiîûufs fetv^^; : 
Mais qu'en vous écoutant ma faiblefle a tralii. 

Z O P !&£. 
Qttoil tji. ne comtois poiod de ^ui tu.tiec&i<^ vie^? 

SRIDJfc 

Son Camp fut mon berceau « TonlTemple eft ma 
Patrie. 



Je û'en connois point d*atitrè;& parmi ces enfans. 
Qu'en tribut à mon Matcre -on offre tous les ans, 

Nul n*a plus .que Seide éprouvé fa clémence. 

... ,. ..'..z O.PXR E. . : . "■' 

Je ne puis le blâmer de fa reconnoiflance. 
Oui , les blenfkits,^ide ^ ônt desniroics fur un cœur. 
Ciel! pp.urqu^i Mahomet fut-il Ton bienfaiteur? 
n tVfçrVi de P^re, auffi-bien qu*à Palorire ; 
]}.'QU:yienc. quetu frémis |» ât que ton cœur foupire? 

• ■ 

Tu détou)t|ie»4e mol çon regard égaré, . . 

SEID K ' • ' 

Sh qui n*en auroit pas dans ce jour eâroyable? 
- •» • • • • 

) . ^ * ' Z O F I R E. ^ *^ . : ' ' 



Si ces^ remords font vrais.» t30ia:jcœur, n'eit plus 
coupable. . ' 

Vien, le fang va couler , je veux fauver le tien. 



SErD'E.^ 

•Jufté'Cîél ! "& ic'eft moi qui répafnîàroîs teHieh ! 
O iènoeos 1 0 Palmif e I O y q4,is Pieu des vengeances! 



X 4 
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T R A. G..I* .0 I E.' ^ ^ 

Z O P I R £. 

* ... 

Remets^toi dans mes mains , tremble , fi eu balances} 
• Pour la dernière fois^ vien, too fore en dépend* 

s C E N E IX. 

...Z0P4R,P, SEIDE, OMAR, Suic^ ! 
OMAK. entrant avec précipitàtim, ' 

T» J I . .. 

R^crc, que faices-vous ? Mahamec vpua aoiead. 

SEIDE. ' 

Qb fuîs*je ? ô Ciel! oU fuis- je, & que dois-je.ii^rg)^ 
dre? _ 

D'un & d'aatttf c6té je ^<às tblnbef la fôxxdre. 
Oh courir? oii porter UQ trouble û auei?^ 
Oh fuir V / 

. OMAR. 
' > Aux pieds du Roi qu*a choifi l'EtenieL 

s E 1 D E/ 

Oui , j V cours abjurer un fettnënC que J^biiorfie* 

fi ^ • sciî. 



» 



« 
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¥ AN AT fSU't» 
; . SCENE X. 

• * * 

. . Z O P I RE, P H A N O R. 

*• • 

Z;OP.IRE.,, 

AH f Seide , oh vas^tu ?inai8 il me fiiit encore, 
il fort delèfpéré , frappé d*uD fombre effroi ; 
Bc fncMi Çjo»ur qui le fuic-s'échappe loin, de moi. 
Sg^ remords» ma pitié., fon arpêâ» fonabiênce^ 
À'i$» fsm décbiiés'loac trop de violence.: 
StiivoM Tes pas. . ^ 

s C JE N E ,xi. , 

Z o P*I R E, P H A.N O R.- ' ' 
P H A N O R. ' ' . 

• • • ' • 

. V I^Ifc&c(3 BillfiÇ important. 
Qu'un Arabe en &cret m*a doiaié dans rinftanc 

ZOPIRE. 

Hercide! qu'ai^je lu? Grands Dieux ^ votre clé* 
mence 

' *- - ni Répare 



Digmzcc! hvX ^oogl 



T, R: 4 G W D. I E, .tf/ 

Répare-t-elle eofia foixânce ans de fouiFrabce? 

Hercide veut me voir! lui dont le bras cruel ^ 
'^rracha enfaos à ce fein pacernèl. 
Ils viveuti Mahomet les tient fous fa pullFance,-' 
Et Seîde & Palmire ignorcfit leur oaiiTance! 
Mes eûfaQsi tendre elpoiri que je n'ofe écouter; 
Je fois trop malheureux » je crains de me flatter. 
Predencimens confus , faut-îl que je vous croye ? 
O mon fangi oii porter mes larmes & ma joye? 
Mon'cœur oe peut AifBre à tant de mouvemens; 
Je cours, 6: je fuis prêt d'cmbrafler mes enfans. 
Je m'arrête, yhéûte, & ma^douleur craintive 
Prête à ia voix du fang une oreille attentive, % V 

.'Alleitt. Voy^ Hercide aii'milieu de* la nuit; 
Qu*il foit fous cette voûte en fecret introduit 
Au- pieds de cet Autel , oh les pleurs de ton Mattre 

» 

Ont fatigué des Dieux qui s'appaifent peut-être. ' 

Dieux 9 rendez-moi mes fils , Dieux rendez aux ver- 
tus 

.... ■. . , 

Deux cœurs nés généieux qa'un crai(re a corrom* 
puSè [ ^ o 

S*ils ne font point à.moi, fi (çlle eft ma mifère^ 
Je,les veux ^dppc^f » veux étre legr pere. 

JFia du troijième JQt. 

Ea AÇTB 
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ACTE Q.U AT RIE ME. 



.SCENE I. 



MAHOMET, O M À R. 

I 

•OMAR. ' ; • 

gJç^SUii de ce grand fecrec la crame eft dé- 
O couverie; * . . . .- v/ * • . : 

K3>^:^^ Ta gloire eft m daoger^ ta xombe cft 
«*^^^ . ènu'ouwKe. \ . . 

^eide obéira; .iQais,avanc que foo çœur^ 

Riii^rmi par voix», eût reprit ià. fureur ^ 

,$ei^ a révélé cet bqrrible myftère 

MAHOMET. 



* • ri 



O Qdl 



« ■ 



O M A R. 



Hercide l'aime : il lui tient lieu de pcre* 



' %• ■, . » < 



MA* 
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T R A G E' D I E. <^ 

MAHOMET. 

Efa bieo , que penfe Hercide ? 

OMAR. 

11 parotc efirayé» 
U femble poor Zopire avoir qodque pitié. 

MAHOMET. 

flercidçeft faible. Ami^ le faible eft bkn-tOt traître; 
Qu*il tremble, il eft chargé dufccret de Ton Maicre. 
je fai comme on écarte un témoin dangereux* 
Suis^je en tout obéi? 

OMAR- 

J*ai fait ce que tu veuï^ \ 

M A H G M E T. 

Préparons donc le refte. Il faut que dans une heure 
On nous crafne au rupplice,ou que Zopire meure. 
S'il meurt, c'en eft -aflfez; tout ce Peuple éperdu 
Adorera mon Dieu qui n'aura défendu. 
Vo4là le premier pas ; mais û-tôt que Seide 
Aura rougi fes mains de ce grand homicide , 
Répoods^tu qu'au trépas Seide Toit livré ? 
Réponds^tt du poifoo qui lut fut préparé? 

£ 3 • OMAR. 



fb^ LE F A N A T I S M Ei 

' OMAR. 
N'en douce point.. 

MAHOMET. 

Il faut que nos myftères fombres 

Soient cachés dans la mort, 6c couvert de Tes om- 
bres. . J ' 
Mais tout prêt à frapper , prêt à percer le flanc 
Donc Palmire a^tir^ la fource de Ton fang, . 
Prend foin de redoubler fon heureufe ignorance. 
Epaifliflions la nuit qui voile fa naiiFance » 

Pour fon propre mta:ât,ppur moi, pour mon boa- 
heur. 

Mon triomphe en tout tems eft fondé for Terreur^ 
£Ue naquit en v/iin de ce fang; que j>bhorre. 

CtoJn*a point de parens alors qu'on, les ignore. 
Les cris du fang, fa force & fes inipreflîons» 
Des- cœuis toujours trompés fonc les illufions. 
La nature à mes yeux n'cft rien que l'habitude; 
Celle de m'obéïr fie Ton unique écude. 
Je lui tiens lieu de tout. Qu'elle paffe en mes hras 
Sur la cendre des Cens qu'elle ne connoîçnas. 

Son cœur même en fecret, ambitieux peut-être, . 

• 'j . ". '' ' ' 

Sentira quelque orgueil à captiver fon Maîtife. 

• Mais 
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I 

T R A G E' D I E. 

Mais déjà l'heure approche oii Seule en ces lieux 
Doîc in*îmniôl«r fon pm k rafpeâ: de Tes Dteux. 
Recirons'DOus. 

OMAR. 

. . , Tu vois fa démarche ^arée; 
De l'ardeur û*cbéïr fbn ame eft dévorée. 

s C E N .E li. 

MAHOMET & OMAR Jkr le dnant^ 

mais redréi de coté, SEIDE dans k Jind. 

S £ I jp K 

X L le £auc donc remplir ce terrible devoir? - 

MAHOMET. 

VicDS & par d'aucrcs coups aiTûrons mon pouvoir* 

Jl fort avec Qniau 

SEIDE JeuL, 

A tout ce <)ti*ns m'ont clic je n'ai rien h répondre. 
Un ts^otdt Mahomec fuffic pour me confondre. . 
Mais quand il m'accabloic de cette faince horreur, 

m K.4 La- 



fii. LE FAN AT I SM E, 

La perfurifioD n'a point rempli mon cœur. • 
Si le Gel a parlé , fàtén^ fans douce. 

Mais quelle oUéiiiance! ô Ciel,C$c qu'il en coûte 1 



■ s C E N E III. 

6£1D£, fALMIRE. 

* 

SEIDE.', 

P AImire» que veQx-cu?quel fuoefte cranrpon? 
Om c*amcne en ces lieux confacrés à la mort 7 

P L M i R £. 

beide^ la frayeur & Taniour fonc mes guides; 

Mes piears .baignenc ces mains faioçemenc ho&iici* 

des. 

' Quel facriôce horrible , helasi fauc-il offrir? , 

Mahoiuet, à DieUj lU vas donc obéir? 

O de mes fentimens. Souveraine adorée^ 
F/irlefi , décermise^' ma fureur égarée; : 
lilclairez mon eipric» oc conduiicz mon bras; 
, Teqej^ moi iieu un EUeu que jei^iw^mpreoda p^. 

0 Pau^ 
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T R A a V D 1: Bf ^ 

Pourquoi m'a-t-il choiû ? Ce terrible Prophète 
D'un ordre irrévocable eft*ii 4oaG rioceq^réie? 

F À L M I R E. 

Tremblons d'éxamineffr Mahomet voit dos coeurs» 
Il enteod^nos foupira y il obferve mes .pleurs. 
Chacun redouce en lui la Divinité môme; 
Ceft tout oe que je ^aij te douce eft un blafphéme« 
£c le Dieu qu'il annonce avec cane de hauteur » 
Seide , eft le vrai Dieu , puisqu'il le xei^ vainqueur» 

SEIDE. 

Il Tcft; puisque Palmire (Se le croit (Se Tadore. 
Mais mpn efpric coafoa m coBçok point eacore 
Comment ce Dieu û bon 3 ce Pere de$ humains ^ 
Pour un meurcre effroyable a rérçrvé mes mains» 
Je ne le fçai que trop, que mon douce eft un crime^ 
Qu'un Prêtre fans remords ^rgc fa viûime, . 
Que par la voix du Ciel Zopire efl condamné» 
Qu'à foutenir ma Loi j'écoia prédeftiné. 
Mahottiec a*expiiquoit» il a falu me taire; 
Et, tout fier de fervir la célêftè colère. 
Sur Tennemi de Dieu je porcois le trépas; 
Un autre Dieu peuc«étre à letena mon braa» 
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7+ C' E I FA NATTISM E, 

Du Riofns lorsque j'ai va ce malheureux Zopirc, . 

VainemcQC mon devoir au meurtre m'appelloit, 

A mon cœur éperdu rhumaoicé parloit. 

Mais avec quel courroux, avec quelle tendrefîe ' 

Mahotaec dé htes Atm accufe la faiUeffe t 

Avec quelle grandeur & quelle autorité » 

• • • * . 

ISa voït vhnt d'endurcir ma fénfibiHcé ! 
Que la Religion ell terrible & puiiTante i 
|Vu fentf la^futeurr en mon cœur renaRTante ; 
Palmire, je fuis faible, & du meurtre effrayé. 

De ces fainces fîireurs je pafTe à la pitié , 
De fcncimcns confus une foule m'alîiège ; • 
Jr crains d'ôcre barbare ou d'écre fiicrilège* 
Je ne me fens poinc fait pour être un aOaffîn. 

Mais quoi! Diea me Tordonoè, & j'ai pnHnia ma 
. main. . 

"s 

J'eil verfeeneor des pleurs de douleur de de.rag0;^ 

Vous me lujyez, Palmire ,en proye à cet orage,. i 
Nageant dans lie teflttx des coaj:r^écé8, . 
Qai poulie & qui retient m.cs. faillies volontés. • 
Ceft & vous de£zer mes-fURûtfs.'inoercaines ;r 
Nos cœurs font réunis par ie^ pIos-Aites-chajtes. 
Mais fans ice iàcrifiee à mes mains, imporé. 



T R Àï G ' £• - D ï É.a 7 jr 

Le i^œud qui nous utrit^eft à jamaîH brifé. 

Cç n'ett qu'à <îfe feul prix que j'obciendrai Falmire, 

P A L M I R E. * • 

Je fuis le prix du fang du -malheureux Zopire 1 * 

SEIDE. 

0 

Le Ciel & Mahomec aififi Vont ari^cé, 

P A L M I R E. 
L'amour e(t-il doDcÎBiic pour tant de cruauté? 

SEIDE. . 

« 

Ce n'eft qu'au meurtriék' que Mahomet te donne, 

PALM'IRE. 

Quelle eftôyabie dot I * . * ' 

SEIDE. • - 

» 

' Mài^ G le Ciel l'ordonne. 

Si je fers <x lamour &.Ia Religion. 

P A L M 1 R E. • • ^ . 
Hela»! \ • . ' • : 



Vèufr^dinoifièzlaiiialédîâion » 
Qui punit à januûs la desobéiH^ce.; 



PAL- 
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16 LE '^A N A T I S M E, 

P A L M I R E. 

Si IKeu même ea tes mains a remis (« vengeance, 
S*il éxige le faog.que. u bouche a promis. 

£h bieo» pour être à coi que fauc-il ? . <^ 
. PAL MI RE. 

Je frémis* 

S £ I D £. 

Je feocendSi fon arrêt ell parti de ta bouche. 

« • • 

P A L M I R £. 

Qui moi? 

S£IDfi^ 
Tu l'as voulu. 

P A L M I R JS. 

Dieux , quel arr£c farouche t 

Que t'ai-je dit? 

■ « 

SEIDE. 

Le Ciel vienttl'empraDter ta voix ; 

« Ceft ibn àsrmx Oracle^ & j'acccpiplis (es lois. 

Voici rhcurc oU Zopire à cet Autel funelle . 

( * Dôic 
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T R A G fi' D I ^7y 

Doit prier en fecrct des Dieux que je décefte. 
Palmire, éioigœ-tql ^ 

• ' Je ne puis ce^uicten 

SEIDE. 

. Ne yoi point l'acceotac qui va &*éxécucer ; * 
Ces niomeDs font affreux. Va, foi, cette retraite 
Eft voiûne des lieux qu'habite le Prophète. , 
Va, dis-ie. 

P A L M I R E.. . . ^ 
.'• ! Ce Vieillard va donc éoe Imn^olél . • i 

I 

De ce grand^facnfioe ainfi Tordre éft réglé. 

Il le faut de ma main traîner fur la pouflièrej ..t 
De trois coups dans le fein lui j^vir la lumière^ 
Renver&r dans fon faog cet Autel di/perfé* 

P A L,M,I R & . 

. jCtti tDOurir par tes mains! tout mon fang^'^ gl^ 
Levoid. JufteQeL 

Le fmd du Tbiam s^wôre. Outrât un Jutdk' 

9 ' .* *• • 

••*»• »^.\, • • ,.{ 

i , " SCfi. 



S C E N E IV. 

SEIDE, PALMIll£>r 1$ dmmt. 

ZO P IKE près de V Autel. 

• • • ' 

' O Dieux de^iiiaPaéHé, 

Dieux précs à fuccomber fous une Sedle impie ^ 
C'efl p'oor vous intf me ici qoe ma 'débilé yèfx , ' ' 
Vous implore aujourd'hui pour la dernière fois. 
La Guerre va renaicrc , & fcs maios meurtrières 
De cecee'MbTe Paix voDc'bfifer^lés^banrières. 
Dieux 9 û d'un Scélérac yoi^ ^erpedez le fort. 

Tu l^ntends qui blafphâmç? • 

Z.O P I R E/- " 
• .^«.* «-1% ' " 

y Accordez-moi la mort. 

...» ' 'i 
Mais rendez-mbi mes fils à mon neure dernière ^ 

* Qu* j'expire en leurs bras» quib' ferment ma- peu* 
• niere* 

HeUs! Cj'l^i^iPrpyois mes.ftcxecs rencimens» 
Vos fliains en ces lieux ont conduit mes enfiuis. 

PAL- 

« • 



0 
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' T. R Ai V D Xi î. 2^ 

Qae die^il? Ses enfiins ! ! , ' . > 

Z.OdrîRE. 

: .îQ mes Diemc que j'adoie^ 

Arbitres des deftin!» , daignez veiller fur eux; - 

Qu'ils penfcnt coaiioe mois mais, qu'ils foientplos 
heureuxr * ^ - - ^ • 

' ' • SEIDE/" .""-'^ 

• \ 

Il court à les faux Dxeuxl frappons* 
Jl tire fin poignard. . , , ^ , 

.PALMIRG... 

••' 1 " • • ' e . ■ 

^ .Quevas^tiifaire? 

HelasI " - 

, i ~-. . . ; t-' , • • • • f ? • . ^ > 1 

SEIDE. 

... 

• - t V . 

Servir le Ciel, te mériter, te j^dre. 
Ce glaive à notre Dieu Vient d'être îcoiiflicrër ' 

Que Vennemi de Dieu foit par lui maflacrè*!' ' 

Mârchdns: He vofs-tu pas dans ces dèmèûits^bèi- 
bres , !c"t--::t^^ 

Cés traus de ^âo(|»^jS|^âief.&rCes errantes Om- 



, . — PAL- 



L r AN^ TIS'MI, 

Qoedis>ta! • 

•8 S I D E*' - * 
I 

c ' V Je votis fais , Mioiftres du trépas , 
Vous me montrez l'Autel « vous conduirez mon bras» 

. .. ' V p A L M I ^ ^ 

« 

NoD , trop d^horreur entre nous deux sV- 
femble.. 

Demeure,, *• " • 

S E I D E. : ' • 

• ■> • 
U n'eft plus tems, avançons ^rAutel tremble. 

■ p A L'M I R E. 



Le Ciel fe manifefte, il n'en faut pas douter. 



SEIDE.' 

Me poufle*ç fl au meurtre, ou yeut-it m*arrécerf 
Du PK»ç.|»é«^.de Dieu la yc« feJiiç entend jç^ ' 
Il me cepracbe. un cœur^troa âéxible.& trop teodrç. 
Palmiret 



p A L M 1 R £. 



V ^ <^ Eh bieti* 

SEl- 



» 
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T H A C E' D Î4j^ ait 

Au Ciel adreffezi IM8 yoêiyi^^^ 

je vais frapper* 

U J9rt Ëf va derrière l* Autel où eji Zofire» 

» 

^ . P A L M€ R E feuU. , 

je meurs. O rooiiiënt douloureux 1 

Quelle effroyable voix dans mon arac s'élève? 

« 

U'oii vient que tout mon faog malgré mot fe {6ù4 
lève? 

Si le Ciel veut un meurtre eft-ceà moi d*eD juger? 
£ft-ce i moi de m*en plaindre & de rimttroger^ 
J'obéis. D'oii vient donc que le remords m'accable? 
Ah I qoel cœur fçaic jamais s'il eft jufte ou coupable^ 
Je me trompe^ ou les cpups Tpaj; portés cette fois 4 
J'entends les cris plaintifi d*ane tboorante vois* 
Sdde ; r-: . hela^. . i * 

S£ID£ revient d*un air égaré.. ^ . 

Oti fuis-je, & quelle voix mVpp^le^ 
Je tie voià point Palmire , un bieQ m*a privé d*e8âi 

P A L M i R Ë. ' 

£h quoi! a|écon&ois*tii celle qui vit pont toi 9 

t 

m tt « • • 



P ALMIRE. 

. £b bien 9 cette effroyable Ipi^ 

• i ■ 

Ce^te trlQe promeûe eft-.elle eofio remplie? 

■'^ ' ' SEIDE. ■ . 
Q,ufi me dis-tu 1 . , . ' ; ,. • ; , 

P A L M I R 

* ...^ Zopirea*t-ilpçrdala vie? 

" PAL MIRE. 

. 

• • • ^ 

4^. Ab grand Diea! Dieu dçAmg alcéré» 

Ne perU^cutez poiat Ton erpric égar& 
FuyoatdlcL 

' ' SËIDK. ' ' 

Je ftns ^oe mes genoux s^afiàifTeckt 

Ah4 )e risvofs le jcmr^ &ima ibim 
Quoi I €*eft-voju» ? 

?: ^ PAL- 



- V 
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. A- ^ 1^' P l «f 

f A L M l ip: & 

. Qiras<ufait? 

^ *• •••• ^ ^ 

^Jo^'i je vieds i*ohiti.^A4 > 
lymi bfat 4tre4>éré je tiens ^ le ftififé 
par Tes cheveux bbochis j'ai traioé ma vi6li(tK:# ^ ; . 
O Ciel! m Tas voulu ^ peux^to vouloir un crîosef; 
Tremblaa^^ fdiii d'effroi >j*ai ploogé daosfpn.âa^ 
Ce glaive oooftdré qui dut ve|>fisr fbn fkiig» . . „ 
J'ai voulu redoubler; <e Vieijlard v£Oécabj0 . , 
A jeué dans mes bras un cri û lameatable , 

La na^ttrea cracé dans lf$ r^fltds iftompi- ^ 

Un û grand caraâère^& de$ q-aics û couchansi ^ 
De tendreile & d'effiroi mon ame s*eit remplie; ' 

Et plus mourant que lui je dt-cçue ma vie« 

F A L MIRE. 

Fuyons vers Mahomet qui doit nou5 protéger; 
Près de ce Mrps fanglant vous £ccs eo daofar^ 
Suivez moi* * 

* tu 10 & 

]k ne i^uif. je tnë meiàfs« Ah 1 Pthtilni. 




84 L E -F A N A T I S M E,- 

P A L M I R E. 
Quel trouble épouvantable à mes yeux le déchire? 

« 

SEIDE en pleurante 

Ahl fi tu Tavois vu, le poignard dans le fein> 
S'aecenrdrir à rifpea de fon lâche aflaffiol 
Je fuyois. Crofi'ois-tu que fa voix affaiblie, 
* Four m'appefler eoeor , a ranimé fa vie ? '« 
li retiroic ce fer de Tes âaocs malheureux» 
Helasf il ffl'obfërvoic d^un regard doalooreax. 
CherSeide, a-t-ildic, infortuné Seide ! 
Cette voix, ce$ regards, ce pôtgnârd homicide. 
Ce Vieillard attendri, tout fanglaot àmcs pieds» 
Pourfuivent devant toi mes regards effrayés, 
Qo'avooMioat faitt ' 

P A L M I R E. • 

On vienc > je tremble pour ta vie. 

Fuis au nom de Tamour & du nœud qui nous lie- 

• • * * 

"seide. 

• • • > , ; 

• ' * . I .... 

Ta, lailFe-moi; pourquoi cet amour malheureux 
M Wil pu oomiBaodeir ce fiuarifice afieux ? 
j^on, cruelle, fans toi, fans ton ordre fupréme, 
le A'aoroîa pu iamais obéir au Ciel même I 
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T RoA .G E' P l-JL «9 
. P A L Mi R£. 

• • • . * 

De quel reproche borriWe ofe9*tu m'acoiblcrf -^^ 

Hclds i plus que le cien mon cœur -Te feoc troubler. 
Cher Amanc, pren pîcié d€f Palmîre éperdue. ' 

s B I o e. 

* 

FilfliiKt qi^ ebfèc vieocefirayer na-iNte? 

Zoptr« paroît appuyé fur V^utel , après 
s*être rekvi (krrièri cet AuUl où il a 
refu U xw/K 

PALMIRE. ' \ 

- r 

C'eft cet îQforcuoé luttant contre la mort » 

Qui vers nous tout faoglant fe craîûc avec effort. 

SEIDE. . 

« m 

EhquoiJ (u vas à loi? 

PAL M IR E. 

• De remords devoréf f t. ^ 
Je cède à la piué dont je fuis déchirée. 
Je n*y puis réfliler; elle entrafbe mes iëos. 

ZOPIRE avançant fouîenu parOb.^ 

< • 

HelasI fexvez de guide à mes pas languiAili. 

Fa Sei- 



V 

i 



(^^ h m f AU ATVSHi\ 

Seide, ingrat !c*eft tdi qui m^rriclies h vie{ 
fa pleures { ca piùù is^oo^ i m -Anie i 

s Ç £ N £ V, . 

.Î^Oni^E, SEIDE, PAI^ÏflîRE, 

" • • • 

fi} 4. NO». 

C|^k}!<|uel8 afreu? qbjets fe préfemeut à moi| 

2 0 ^ I R e. 



pi je voyo» Hercidc ! , ^ . • ah ^ Phanpr , eftrcc çoi ? 

P H A N O R. 

O criioe J affreux myftèrel 
aaaihçnieux, tenaoiflèz votre perç. 



Qui? 



' 4t. 
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. . . fi E 1 D «. 
lifoopmf ' — 
z o P r R E. 

0<:iel! *î 

PHANOa. ^ 

Herdde eft expim^i 
Il me voie» il m'appelle, il $'écrie eo HK^ur^qc:. 

• • • « ^ 

S'il en ett encor tem préviens oo parricide ; 
Qnirs arracher ce fer à la main de Setde. 
' Malheureux conndenc d'uo horrible recrée^ * - 
Je fois pttoi» je meurs cics mains de Mahomet. 
Couns 9 bates-coi d'âpptgpidrfi.Hj^ malheureux Zo|)i|ti^ 
Que Seide eft fon fils & frère de Palmiiê» 

Vomi 

. P A L Af i R £. 
Moû4rere? 

Z O P I R E. 
O mes fils ! ô miture iô mes Dieuiç 1 



Vous ne me crofflpiez pas quaad vous parliez pQur 
V, . P4" Vous 



^ 1m E F*A N A Tl S MX, 

Vous m'édairieB faas doaœ. Ah 1 tBaliioureuiSdch^t 

Qui c'a pu CQmmaûder cec diSreux i^^icide? 

SEIDE Je jettant é genoux. 

^ ]Li*amour de moo devoir & de ma Nation ^ 
£c m recoouoiir^nçe ^ ma Re]igtoD ; 
Toat ce que les humaios ont 4e plut refpeâabiio 

M'infpira des forftiits le plus abominable. 

. JleDde:^, reoqcz ce fer & ma barbare maio, 

PâLMIH^ 4 genoux arrt^am U bras di Seiie. 

Ah ! mqn pe|e^ ah { Seijupeor ,ploogez*le dans tnp& 
fein. 

J'ai feule à ce grand crime enc^ragé Seide ; 
^ V^cçAeécûic pour Dousle prix du parricide, ' ^ 

S £ 1 D £. 

« • • * 

{■e Ciel point pour nous d'aOèz grands chlci* 
. n^ens*. 

{•"lappe^j: vos ail^iluis^ • • 

gOPIRE /ex embrajjaah 

}*eTnbraire mes enfaos, 
1^ Çipl YoulMt mêler dans les maux qu*il m*envo|t 
tÀ comble des horreurs au comble de la joye. 
()eQ|s ^dpn dçllio ^ je meurs ^ mais vom vives.' 
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T H A G E» D : Ij.E*: ^ 

r 

OvQi)s,qa*«aex(>ir^9KmccBCffa4reCKMvé«ir . 
geide, vou^ Paimire^au nom de la Nature « 
Par ce refte de fang qui ibrc de ma bleffiire , 
Par iÀQg paçeriiçit par vous » par moa u^pas, 
Vangez-vous, vapgez-moi; mais ne vous perdez pas# 
L'heure approche» mon fils» où la Trêve rompuo 
Laillbit à mes deflcins une lihe étendue; 
Les Dieu^ç de tant de maux ont pris quelque pitiéf 
Le crinys de ^a m^ins n'eit commis qu'à moi(ié« 
Le Peuple avec le jour en ces lieux va paraître; 
Mon faog va les conduire; ils vont pnnirna trattre. 
Attendons ces momens. 

S £ 1 D 12. 

Ah ! je cours tie ce pas 
Vous immoler ce Montre» 6c hâter ipon trépas} 

Mç punir, vous vançer. 



% 
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^ LE F A N-A T I s M B, 

SCENE VL 

ZOPI.RË, SEIDE» PALMIRE, 
OMAR.Suitç. 

OMAR.' 

. Q^U'on arrête Seide. 
Secourez tout Zopire, eaduîatz l'homidde. 
Mahomet a'eSt venu que pour vaoger les Loix. 

ZOPIRB. 

Ciel, quel comble 4ii ciiQie|.&^ qii'eft-ce que [• 
vois? 

' SEIDE. 

MabosMC me punir? ' 

PALMIRE. 

£h quoi 1 Tyran farouche » 
Afwès ce meoitre horrible ordonné par u bouche i 

OMAR. 
On n*ft rien ordonné 



0 



SET- 
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T R A G Ê' D I Ei $s 

SEIDE. 

• * Va; j'ai bien mérité 

Cet eiéenUe prix de ma ciédolitéi 

^ O M A R, 

P ALMIRB. 

Notk Anécez. Petfidet 

OMAR. 

Madamç» obéïi&z^ & vous aimes Spîde, 
Mahomec vous protège, & fon jude courroux» 
frit à tout foudroyer, peuc s'arvéter par toui* 

Auprès de votre Roi, Madanie,il f^ciue fuivre» ' 

. P A L M I R E. 

Gjands Dieux , de ont i'bottpm que la mort me 
délivie{ 



O0 immiM Faimn & SiUk. 
Z O P I R £ à Simm, 

On les enlève? OGkll ô peremalbeoreuxi 

çoup qui m'aflàiSne eft çeoc fois moim affireux. 



FHA^ 



■ • 



^ !t,fi iF^ NANTIS âlÊ, 

PUANOK. 

Déjà le jour reoatt , cotic le Peuple s'avaice ; 

Oû s*arme, ou vieac à vous, on preod votre àé> 
fenfe. 

Z O P I R E. 

Soutien mes pas , allons ; j^efpère encor punir 
L'hypocrice alTafliQ qui m'ofe fecoùrir; 
Ou du moins, en mourant, fauver de la furie 
Cet deux os&os que j*aîme, & qui m'âceoc la vie. 

4 

fif^ du qtiatriime Aâc. 



* 4 , 




fk 
4* 



* * . * r ' 
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ACTE 



T R A G E' D I El 




ACXE CINQUIEME.^ 

• • • • ' • # 

S C E N 'E I. 



MAHOMET, OMAR,Suicedans le fon<i, 

.OMAR, 1 

^îîfcS^ Opire ell expirant, & ce Peuple épef Ju 
^ Z ^ Le vofc défft-^fon fronc (hx» la pdiMM 



Tes Pxophéces & mei y que ton ETprit iofpife. 

Nous defavouons.tous le meurtre de Zopire. 

Ici , nous raonooçofls h ce Peuple en fîirear 

GMQme un coup du Très-IIauc qui s'arme en ta 
faveur. ' ' - 

Là, nous erigénitflbùs; 0008 prametlovis vengeance, 

Nous vaucoos ca juiUcei ajnfi que ca démence. 

Far-touc on notià écouce , on fiéchit & |oo 00»;^ • 

JEt.ce refte importun de la fëdidpn» 

N'efl qu'un bruit paiTager de fiocs après Tarage, 

Qfym 



Dont le coimoia mootant frappe etteôr le rivay f 
Qiuad la féréuité règae aux Plaioes du Cid« 

M A H O M B T. 

Impofon» à ce$ ûots un fileoce éternei* . 

As-cu fait des Remparts approcher mon Armée? 

OMAR. : 

Elle a marché la nuit vers la Ville allaïUiêes ' 
Olpnm la eofiduiroic par des tècm^ cheini&s*' 

' MAHOMET^ 

S'aot-iiccM^ouiia cx»i>attfe^ S^ttompsf les hmaiiiil 
^ideoerçai^eoioc qulavei^gieca^ia^ie^ 
11 vient â*ouvrir le âa&c dMtîl refut h vsoù . 

OM A «« 

Qui pôtmoit Fen inflruire? un éternel oubli 
Tient avec cp fecrec Hercide cnféveli. 
Setde ra le fuîvre , & (on trépas commèface ^ 
J'ai détruit TifliftrttBieiM: qu'employa ta veqgeaaoe* 

• Tu fçais qu^ dins foQ faog fes maips ont fait coulet 
Le poKbn qu*eft fa œupe €o avok aêter. 

Le cbâtiiâCQt fur lui tomboit avant le crime; . 

Et eand^ qu'il'Aittal il tn^bioit ff «iAioie^. 

Tatai* 

% 
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T R A W D il :JÊ,t 

Tandis qa*aa içte dtai (Mme fl éuftipçoic tel bnt. 

Dans fes veines lai-même ilporcoic foa crépas« 
Il eft dans la pnCon , & bièn-tôt il expire ; 
Cependant en ces lieux j'ai fait garder Palmire. 
- Palmire à ces deffeins va même encor lervir; 
Croyant fauver Seide » elle va t*obéîr. 
Je lui fais efpérer la grâce de Seïde ^ 
Le fileace eft encor fur ùl bouche timide» 

■ 

Son cœur toujours docile , & fait pour t'adorer, ] 
En fecret feulement n'ofera murmurer. 
Légîflaceur, Propliêce & Roi dans ta Patrie » 
Palmire adievera lé bonhenr de ta vie. 
Tremblante 9 inanimée , on l'amené à m ye^x. 

' If A H O M fi T. ■ •' • = ^ 

Va raïTcmbler mes Chefs, & revole en ces Kcuk. 

.... _ . ; .. 

- S C E N E H* 

. MAHOMET, PALMIRE, Suite ' :. 
de I^i]|Dure & de Mahoowc 

Ici, (A&St-le?. A^ gnods Dkaxi . 



IK X« £ F A N A f 16 M £t 

• MXH O-M S T. • 

Soyez moins CohfterDécj 

' J'ai du Peuple & de vous pefé la deHioée. 

Le gtàhd événâtnetit qui troils tétnt>1ic d'eâroi^ 

Palmire , «ft un myftère entf e le Ciel & moi. 

De vos indigcres fers à jamais dégagée, 

Vous êtes en c6s lieux , libre » beu^eiife & Vabgéâ* 

Ne pleurez point Seide; & lailîez h mes mains 

Le l^^de bâlaocchf les dcAins des kimaiiis^ . 

Ne fondez plus qu'au vôtre. Et fi vous m*étes chères 

Si Mahomet fiir vous jecta des yeux dé pefé , 

Sçachez qu'un fort plus noble » un titré encpr plui 
grand) * ... . . . • 

Si vous le méritez, peut-être vous attend. 

Forcez vos v/oeux hardis a» &tt^ de la gloire^ 

De Seide 6c du re(te étouffez la mémoire ; 

Vos premiers ientimens doivent tous s^«âàeef 

A ïsSpi&GL i^;.g|jandeur^<>U.in9us n'pûes» pcnTer* 

H faut que votre cœur à mes bontés répondé , 

£t flii^e en tout mes Lûlx^ lorsque j'en donùeau 
Monde» ... - \ - ^ 

PALMIRE. 

• . »... 
, . . • 

Qu*entens-ie ? quçUes Loix, ô Qel, & quel» l*e% 
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T R A G E' p I B. ^7 

Impofteur teincde fang» que j'abjure à jamais, 
fourreau de tout les miens » va ; ce dernier outtigR. 
Manquoità ma mifère, & manqooic à ta rage» , ' 
Le voilà doue, grands Dieux, ce Trophêcc lacr^," 
Ce. Roi que je fervis , ce Dieo que j'adorai ? 
Mondrc , donc les fureurs &l les complocs perfides 
De deux cœurs innoceos ont ialc deux parricides» 

• • • 

De ma faible jeuneife infâme Séducteur, 

Tout Mnlléde mon fang tu prétends à mon cœurf' 

Mais tu n'as pas encor aflûré ta conquête; , 

• *, ■ • * 

Le voile eft déchiré, la vengeance s*appréte. 
£ntends-tu ces clameurs? entends-tu ces éclats? 
Mon Pere te pourfuic des ombres du trépas. 
Le Peuple fe foulève , on s'arme en ma.défenfè» 
Leurs bras vont 4 ta rage arracher llnoocence. • 
Fuiilhi-je de mes mains te déchirer le flanc. 
Voir mourir tous les tiens , & nager dans leur fangt 
PuilTent la Meque enfemble & Médioe & l'Afie 
Punir tant de fureurs 6l tant d'hypocriûe I 
Que le Monde par toi féduit dt ravagé ^ 
RougiiTe de fctf fers, les brife ù. (bit vangéj. 
Que ta Religion , que fonda l'Impoilure, 
Soit l'éternel mépris de la Race future! * 
Que r£nfisri dontilea cris menaçaient me de fixa* 

Q Qui- 
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L E F A N A T i S M Éi 

Quicsnque ofoit douter de tes indignes Loix^ ' . ^ 
(Jue l'Enfer , qué cts lieux dé douleur & de rage , . • 
Pour toi fcttl préparés I foient toa jade- pa?cagpl 
"Voilà les ftîDtimens qu*on doit à tes bienfaits, ' 
L*hommdgei les ftrmeias, &* les vœux ^e je £uf. - 

MAHOMET.^ 

Je pardonnci w)cre âg^ cH ^xcès 47°VKr^4eQCe 



Jfi^ols qu'Qi)- p'a yabi; ouïs ^uoi qu'il. ^ •^^}^: 

être y 

•Et qui que vous foyéz, fiéchifreà^ fous uti Maître. 
Apprenez que mon cœur. 



SCENE m. 



MAHOMET, PALMIRE^ OMAR^ 

, '» • ' , - • > ♦ ' 

• ■ _ ■ » ■ ■ ■ ► 

• 

, . vJ N fçait tout, Mahomet, . 

Hercide en. exjyram; révéla ton fecrct. 

« 

Le Peuple en cft i«4fitiC, la piiioQ.eft forcée, 
'Pout s^oie, tout f 'émeu^, une £uile jnièaféQ , ^. 
-^'9 . • ^ Elel 



T & A & £' D X E 09 

Elevant «otme- coi fes Jêurienim ^fiïeùx « 

Porte le corps fanglant de fon Chef malheurciu* « 

Les excite, à ranger ce cjéplorabic rcfte. * 
Ce corps fouillé de fang eft Phorhble figûat 
Qui faïc courir le Peuple à ce combat fatal. . • > 
il s'écrîé en pleurant i Je fuis un parricide, 

d^c|levr le r$^ii^9 jà.h rage le guide* . . ^ 
1! fembîe refpîrer pour fe vanger de toi ; 
On déceflc ton Die« , te* Prephêc^ , ta Loi- ' 
Ceux même ottî devraient ^aUs la Moque allarméi 
Faire ouvrir cette n^iit la Porte à ton Armée ^ * 
De la fui-eur commune avec zèle enyvrés 
Viennent lever fur toi leurs bras deferpérés« 
On ir'tetend que les cris d^ cnorb & 4^ veng^ucc. 

P A L fcf I R £ 

Achevé , juRe Ciel , & fbtsttea rintioceqce { ' '. 



Frappe. 

. MAHOMET a Owîtfr. 
£h bien ^ que craÎQs-tu? * 
^ OMAR.* 

; • . . » • - . 

h • a ■ » » 

Tu Vim 9tf«lW9ll^nijs , 



ipo L E F A N A ï I s M E, 

Qui coocre les dangers comme JBoi lafermi^^ 
Mais vainement maéê contre un pareil orage , 
Viennent tout à tes pieds mourir avec coitfage. 

MAHOMET. 

Seul je les défeadrai. Rangez- vous, près de moi ; 
£c connoifTcz enfin qui vous avez pour Rm. 

s C E. N E IV. 

MAHOMET, OMAR, fa Suite Sun côté, 

SEIDE & le Peuple de l'autre 'y 
SEIDE au milieu» 

' "SEIDE poignard à la main^ mens àè^a . 

(faibli par le poi/on. 

« 

P£upte$ « vangez non Pere , it courez, à ce 
Traître. . , 

MAHOMET. 

Peuples, nés pour me fui vre, écoutez votre Maître. 

SEIDE.' 

^'éc(^tez point ce MoûHre & raiyez*moi • • . • 
' grands Dieux i ^ 

Quel 



T R A G £' D I E.. loi 

Quel nuage épaiffi fe répand fur mes yeuxi 

// avance^ ilcbanale, ' 
Frappons. . Ciel l je me meurs* 

M A H O M E T. 

. . Jecriomphe. 

P A L M 1 R E courant à luL 

Ahl mon frère* 

» • 

N*jauras-co pu yerfer que le fang de ton jPere? 

SEIDE. 

Avançons. Je ne puis. . • • Quel Dieu vient mVie* 
câbler? < 

Jl tombe mtre ^ bras des JienSm 
MAHOMET. 

Ainû tout téméraire à mes yeux doit trembler. *^ 
Incrédules Efprits » qu*cln zèle aveugl(^ infpire , 
Qui m'oféz blafphémer, & qui vangcz Zopire» 
Ce feul bras que k Terre apprit à redouter » 
Ce bras peut vbu» punir d'avoir ofé douterr. 
Dieu, qui m'a confié fa parole & fa foudre. 
Si je me veux vanger , va vous réduire en poudre. 
Malheureux 9 connoiflez Ton Prophète & i»Loi; 

■ 0 3 I Et 



t«èi L E F A N A T I S M E, 

Et que ce Dieu foie Juge encre Scide ôl. moi. 

_ » 

pe BQVi. dcur i ('ioftont ilne le coupable expira I. 

P A L M 1 RE. ' • ^ 

Mon frère i eh , ^uoii^ fiif eiuc ce Mooftre a UQt 
d'empire! 

Ils dem|urenc glacés » ils tremblenc à fa voix, 

'Mahomet» ccfomo m Dm, leor encôr fes 
Lois. 

toi^.Seide» au(fi! 
* • • 

S £1 D Ë entre les bras des Jiens. '.' ^ 

% 

Le Ciel punit ton frère. 
Mon crîmè étoit hotrible auca&t qu^fDvétoniiaira . 
Un vain Ja vertu même habitoic dans mon cœur, 
Toii tremble', Scéfératj ii Dieu punkrerreon 
Voi quel foudre H préparé aux ^ii^ns des crimes; 
Tremble, Ton bras s'eilaye à frapper fes viâ;imes. 

PécoutHea? ^li^»6 Oieu^ceccr more qui me iiiicl 

P A L M l R E. 

Nooi l^euple, ce a'eft pôioc un Diça qui îe pour- 
fait,' • ♦ " i ' 

Nqh. I«ç poifûQ faus doutp. 



MA- 



« 
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'MAHOMET 4» fimrrmpm , f^tgm ■ 

■ ■ ^F^U., ... , ..... 

Apprenez,, infidèks^' , 
A former contre jpoi des tramet or^minellea; 
Aux veogcances desCicux reconnoilTez mesdroics^ 
La Nature ^<8c là More ont eoeepdu ma voix. 
• La Mort» qui m'obéïc, qui» prenant ma défeofe^ 
Sùrse fronc pâiifTanc a tracé ma vengeance, 
La mort eft à tos fent ,ptéte à iblidre fur iPOtfè*\ 
Aioû mea £QD(:mi6 feûtkoiH; tnoA courloux ; ' 
AinG je punifai les «rreufs inibtiréi^s , i 
iM r^irotiea doicdaur ^ de les teèittic^és pafilëei^ « ' 
Si ce jour luit pq^r voi^s , ingt^Ui , .â vous vives» 
Rendez grâce au Pontife, à qui voua le deve!^. . . 
Fuyez j courez au Temple appaifer ma colère. ^ 

Li. Peuple fe uAre. l 

. :. • ' ? ALhllKE revemnt à elle. 

Arrêtez. Le barbare enipoifonna mon frore. 

Moûftre , ainfi (bn trépas t'aura jufti&è ; . 

A forqc de forfaits tu t'ès déifié 1 ... 

Malheureux Aflaflin de ma Famille entière» 

Otes-moi de t^s mâiu» ce refta 4e lumière^. 
* ■ ' • • • 

G4 O 
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O ftere i & trifte objet d'uQ amour plein dltorreur» ! 
^e je ce fuive au moins. 

Elle Je jitu fur le poignard de Jin frère. 

MAHOMET. 

Qu'on l'arrâts. . 

P A L M I R S. 

Je tneorat^ * 
, Je^œflip de te voir» Impofteur oxécrabie. 

}e me flatte çn mourant qu*uaDieu plus équitable . 

Réièrve un avenir pour les cœurs innoceos. 

Tu dois régoer^le Monde efl fait pour lesTyraos«. 

MAHOMET. 

Éne m*cA enlevée Ah! trop chère Vidime^ 

]e me vois arracher le feul prix de mon crime. 
^ De Tes jours pleins d*appas détcdable ennemi» 
Vaioqueur.& toot*puiirânt,c*eft,nu>t qui fuis punû 
II cù, donc des remords 1 ô fureur 1 ô Jpflice I 

Mes forfaits^ dans mon cœur ont donc mis mon 
fuppiice ! 

Dieu, que j'ai fait fervir au nalhear des humains » 

Adorable inftrument de mes affreux deffeins, 

nT^^ s ^^r^i blafphémé| mais que je trains encore » 
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Je me fcns condamné quand l'Univers m'adore. 

Je brave en vain les traits dont je me fens frapper} 

J*ai trompé les mortels ^ & oe puis me tromper» 

Pare, enfans malheureux, immolés à ma rngc , 

Vangez ja Terre & vous » & ce Ciel que j'outrage* 1 

-Arrachez moi ce jour & ce perfide cœur. 

Ce cœur né pour .haïr » qui brûle avec &re&r. 

Et coi, de t^Dt de honte étouffe la mémoire; 

Cache au moins ma faiblefle^ & fauve enccur ma 
gloire» 

Je dois r^ir en Dieu TUoivers prévenu: 
JMon Empire eft détruit fi l'homme elt reconnu. 

^ lin du cinquUm & éUmUr Aài^ . * 



G s 



m • 



LET- 



L E T T RE 



D E 



L' A U T E U R 

A 

* m . 

« * 

M^ D E S * * * * 



JE TOUS remercie, MonfieiJr, de la figure que 
vous avez bien voulu m*enyoyer deéa Ma- 
chine donc vous vous fervéî pour fixer Ti- 
mage du Soleil. , J'en ferai faire une fur votre 
defleiny & je ferai délivré d'un gmnd embarras ; 
car moi qui fuis fore maladroic , j'ai toutes les 
peines du moi^de dans ma Chambre ob&ure a« 
vec mes Mîroif s. A mefure que le Soleil avance, 
les couleurs s'en vonCj&reffemblcnt aux afi'aires 
de ce Monde, qui ne font pas un moment de 
fuite dans la même fituationr J'appelle voue 
Machine un Sta Soi Depuis Jofué, perlbnne 
arant vous n'avoit arrêté le Soleil. 

J'ai reçu dans le même paquet TOuvrage que 
je vous avoisi demandé, dans Ic^ud mon Ad- 
'f > verfairem 
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verfaire, & celui de tous les Philofophes, em- 
ployé environ trois cens pages au fujec de quel- 
ques Peofées de Pafcal que j'/avQis examinées 
dans moins d'une fi^uille» . 

Je (uis toujours pour ce que j'ai dit. .Le 
faut de la plupart des Livres eft d'être trop 
longs. Si on avoic la laifon pour loi, on feroic 
coure ; mais peu de raifon & beaucoup d*in* 
j^res ont fait les trois cens pages. 

J'ai toujours cru que Pafcal n'avoit jetté iêi 
idées fur le papier , que j>our jes. revoir & en ret 
jettcr une partie. Le Critique n'en veut rien ' 
croire. Il foutienc que Pafcal ai moi c toutes fes 
idées, & qu'il n'en eut retranché aucune; n^ais 
s'il favoit que les Editeurs eux-mêmes en fuppri- 
mèrent la moitié, il ièroit bien furpris. 
. 11 n'a qu'à voir celles que le Pere des Mollofls 
a recouvrées depuis quelques années , écrites dç 
la main de faftal môme; il fera bien plus for- 
pris encore. Elles font imprimées dans le BX" 
çucil de Telloraîiire. En voici quelques-unes. 
• iWsw les lumières naturelles s il y a un Dieu y il 
na ni parties ni bonus , il n'a aucun rapport à nous. ' 
JNous Jmmif donc incapables de connoUre ni ce qu'il 
eft^ ni s'U efi* Croyez* vous en txmne foi ^ Mon* 
fleur , que P,afcal eut confcrvé ce s*il cft ? Appa- 
remment que le Pere ITardouin avoic eu ceue 
penfée, quand il mit Pafcal dans ià ridicule lilte 
des Atliées modernes» . 

ne me fetuirois pas ûfje& Je fora pour trouvor 
(jb^jT la Nature de quoi convaincre. des Atbéos* 

Mais .Oarck;^ JLpcke» Wolff & tant d'autres 

. ' " ont 
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ont eu cetce force; & ailûrémenc PafealYmoit 
eue. 

Toutes les fois quune Propojition eft inconceva- 
ble , il ne faut pas la nier ^ mais exarniner le con* 
twi^e; s'il èjt manifejlement faux^ on peut af- 
firrner le contraire tout incompréhenfibli qu'il ejl, 

Pafcai avoic oublié ià Géométrie, quand il fai» 
foh cet étrange raifohoeinenc. Deux quarrés 
font un cube, deux cubes font un quarré;* voilà 
deux propoficions contraires i toutes deu^ égale- 
ment abfurdes , &c. 

Je veux vous faire voir uni cbêfe infiiài inS- ^ 
v'ifible; c'ifi un point fi mouvma par-tout £%mt 
tfffe infinie; car il eft en teus lieux & teut entier. 

Voilà qui eft encore bien antimathématique. 
Il y a autant de fautes que de mots. Afllirément 
de telles idées n'ttoienc pas faites pour être em- 
ployées. Mon Critique changera un peu davis, 
ail va à votre école. 11 verra qu'il s*ea faut bien 
qu*on doive croire ave4glément tout ce que Paf- 
cal ^ dit. 

Il croyoit toujours pendant la dernière ânnée 
de fa vie voir un abîme à côté de fa chaife. Fau- 
droit-il pour cela que nous en imaginations au- 
tant? Pour moi, je vois aulli un abîme ^ mais 
c'eft dans les.chofes qu*il a cru expliquer, . 
/ Vous trouverez dans les Mélanges de Leib- 
nitz i que la mélancolie égara fur la fin la Raifon 
de Pafcai; il le dit même un peu durement. Il 
n'eft pas étonnant, aprcs-tout, qu'un homme d'ua 
tempérament délicat, d'une imagination triûe, . 
comme Pafcai^ foit^à force de mauvais régime» 

par* 
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parvenu à déranger les organes de fon cerveau. 
Cette maladie n e(l ni plus furprenante , ni plus 
humiliante, que la fièvre^ la migraine, Si le 
grand Pafcal en a été atcaqi^» c'eft Samfm qoi 
perd (à force. 

. Je ne fçai de quelle maladie étoît affligé le 
Doéleur qui argumente li amèrement contre 
moi; mais il prend le change en tout, & prin- 
cipalement fur l'état de la queftioa* 

Le fonds de mes petites Remarques fur les ' 
fênfies de Pafcal^ c*èft qu'il faut croire &ns don* 
te au Péché originel , puisque ]a Foi l'ordonne ; 
& qu'il faut y croire d'autant plus que la Raifon 
efl abfolument impuiflTante à nous montrer que 
la Nature Humaine eil déchue. La Révélation 
feule peut nous ]*apprendre Platon s'y étoic ja- 
dis caile le nez. Comment pouvoit-il hvoit que 
les hommes avoient été autrefois fdus beaur, 
plus grands , plus forts , plus heureux : qu'ils a- 
. voient eu de belles ailes, & qu'ils avoient fait • 
des enfans fans femmes ? 

Tous ceux qui fe font fervis de la Phyfique 
pour prouver la décadence de ce petit Globe.de 
notre Monde , n'ont pas eu meilleure fortune 
qoe Platon. Voyez- vous, ces vilaines t Monta- 
gnes, difoient-ils y ces Mers qui entrent dans les 
terres, ces Lacs fans ilTuè'? Ce font des débris 
d'un Globe maudit. Mais quand on y a regar- 
dé de plus près , on a vu qtie' ces Montagnes é- 
toient néodlàires , ix>ur nous donner des Riviè- 
res & des Mines , & que te font les perfeèlions ' 
d'un Monde béI^. 

7 De 
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' De ménie mon Cenfeirr aîB&rè que notrè 

eft fort raccourcie en comparaifon de celle des 
Corbeaux & des Cerfs ; il a entendu dire à fa 
Nourrice que les Cerfs vivent trois cens ans , & 
les Corbeaux neuf cens. La Nourrice d'Héfioe 
de lui àvoit faie aulTi appanèminerit lé même 
conte. Mats mon Doébeur n*a qû*à interroger 
'quelque Chaffeur ; il faora que les Cerfs ne vont 
jamais à vin^t ans. II a beau faire, l'Homme 
eft de tous les Animaux celui à qui Dieu accor- 
de la plus. longue vie; & quand mon Critique 
ne TMDtfen. un Corbeau qui aura cent deux ani 
comme Mr. de jhiam 4c Madame de Çbai^ 
c/w, ilme fera' plaifir. * . > 

C eft une étrange rage que celle de quelques 
Meflleurs, qui veulent nbfolument que nous fo- 
yons miférabies. Je n'aime point un Charlacaa 
^qui/ veut me faire accroire que je fuis makdei 
pomr me vendre fes Ptllules.. Gflfde ti droglte, 
mon ami, A^laiiTe-mei ma Amë. Mais pomc*' 
quoi me dis-tu des injures parce que jç me por- 
te bien , & que je ne veux point de ton or- 
viétan ? • 

' Cet homme m'en dit de trés^groffiéres , fé- 
lon la louable coûtumç des gens pour qui ks 
riears ne font pas. Il a été déterref èmn rjt 
fçaî quel Journal , je ne fçai quelles Lettres fat 
la nature de l'Ame, que je n'ai jamais écrites, 
^ qu'un Libraire a toujours mifes fous mon 
ftom à bon compte^ au{fi4)ien que beaucoup 
d^utfes chofes que je ne Us point. 

Mais puisque cet honuoc 1er lit > .M deiFoie 
* * voir 
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voir.qu^it eft évident que ces Lettres fur Ja na- 

ture de l'Ame ne font point de moi, & qu'il y ^ 
a des psfges entières copiées fnot à mot de ce 
que j'ai autrefois écrit fur Locke. Il eft clair. . 
qu'elles font de quelqu'un qui ma volé; mais 
ne vole point ainfi , qlieiqué pauvre qne je pnu^'' 
fe tiré ' . . • 

'Mon Doiftenr fé tûë k prôav«t qiié TAme ttt^ 
Ipîrituelle. Je veux croire que la fienne l'eft; 
mais en vérité fes raifonnemens le font fort peu, 

il veut donner des fouflets à Locke fur ma 
joue, parce que Locke a dit que Dieu écoit af> 
fez puillànt pour faire penfb" qix élément de la 
Matière. Plus je relis ce Locke , ^ & P^^^ 
Voodrois que tous ces Mèffieurs rétucJiallent. If 
me femble qu'il a fai^ comme Augufte,qui don- 
na un Edit de coercendo inîra fines Imperio, Locke- 
a relTerré l Empire de la Science pour l'affermir* 
Qu'eft-ce que l'Ame ? Je n'en fçai rien. Qu'eft- 
èe qiîe la Matière ? Je ç'en f^ai rien. Voitir 
Jofe^t! Leibmtz , qui a découvert qde la Matière 
eft un afleftîbîagé d^e Monades. Soit. Je ne le 
comprends pas, ni lui non plus. Eh bien, mon 
Ame fera une Moi^ade i ne me yoHà-t-il pas 
tien inftruit? Je vais vous prouver que vous 
êtes immortel , me dit înon Doâeur. Mais vrai- 
ment il me fera plaifir ; j'ai tout aufli grande en- 
vie que lui d'être immortel. Je n'ai fait la Hen- 
ri a de que pour cela. Mais mon homme fe 
croit bien plus flir de l'immortalité par fes Ar-. 
gumonsit que moi par ma Umiadt: 
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Vanhas "ùanîtatum ^ Metaphy/îca vanitas! . 

Nous fommes faits pour compter, mefurer, 
pefcr; voilà ce qu*a fait Newton; voilà ce que 
vous faites , avec Monfieur Mushembroek Mais 
pour les premiers Principes des choies , nous 
n'en favons pas plus '(^\x Epljiémon & Maître £- 

Les Philorophes qui font des Syftémes fur la 
fecrette conftruftion de l'Univers, font comme 
nos Voyageurs qui vont à Con/lantinople ^ & qui 
parlent du Serrai!; ils nen ont vu que les de- 
hors , & ils prétendent favoir ce que lait le Sul- 
tan avec fes Favorites. Adieu, Monfieur, fi 
quelqu'un voit un peu , c'ell: vous ; mais je tiens 
mon Cenfeur aveugle. J*ti l'honneur de l'être 
aufli ; mais je fuis un QiiinzC'Vhigt de Paris , & 
lui un aveugle de Province. Je ne fuis pas affez 
aveugle pourtant pour ne pas voir tout votre 
mérite, & vous favez combien mon cœur eft 
fenfible à votre amitié. Je fuis, &c, 

• 

A Ciray le i. de Juin 1741. 



